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    Un


    — Harriet, où est ta bague ? demanda Ella, sa voix à la diction parfaite portant aux quatre coins du bar à vins.


    Harriet rougit, retira sa main gauche du plateau de la table et la cacha sous la nappe.


    — Ne parle pas si fort, marmonna-t-elle.


    — Alors dis-moi, Miss Radcliffe, où est-elle ? Une fille toujours aussi organisée que toi n’a pas pu égarer une bague de fiançailles aussi exquise que ruineuse. Comment James va-t-il le prendre ?


    — James ne s’inquiétera pas. Je la lui ai rendue.


    Ella fixa son amie d’un regard abasourdi, puis vida son verre d’un trait. C’était ainsi qu’elle réagissait au moindre choc.


    — Quoi ? Tu n’épouses plus James ?


    Harriet hocha la tête.


    — Exact.


    — Mais pourquoi ? Vous formiez le couple parfait, et avec toi à ses côtés, il aurait gravi tous les échelons. Mon Dieu, si tu savais comme j’aimerais devenir la femme d’un banquier d’affaires.


    En dépit de son humeur chagrine, Harriet se mit à rire.


    — Ella, tu ne pourrais jamais épouser un type comme James. Tu mourrais d’ennui pendant ta lune de miel.


    — Ah bon ? dit-elle, se penchant avidement vers elle. Vas-tu enfin me confesser les secrets de votre vie sexuelle ? Il n’était pas terrible au lit ?


    Harriet haussa les épaules.


    — Ça allait. Enfin, il était très attentionné et veillait à ce que je sois satisfaite, c’est juste qu’il n’y avait jamais rien de… Je ne sais pas, rien d’excitant. Je crois qu’il m’aimait, mais il manquait de passion. J’étais avec lui samedi dernier et quand il s’est couché sur le côté et a mis sa main directement là où elle va toujours, je me suis soudain dit que je ne pouvais plus le supporter ; qu’il me touche encore une fois là et je crie. Eh bien, il m’a touchée là, et j’ai crié.


    — Tu as crié ?


    Ella était sidérée.


    Harriet éclata de rire.


    — Oui ! En fait, je lui ai hurlé « Ah non, pas ça ! ». Je me suis sentie très mal après. Il était tellement blessé et n’arrêtait pas de répéter « Mais je croyais que tu aimais ça », et c’était vrai les premières fois. Enfin bon, voilà. Il a dit que je devais craquer et que j’avais besoin de repos. J’ai répondu que ce n’était pas du tout ça ; que j’avais enfin retrouvé mes esprits et compris qu’il n’était pas l’homme qu’il me fallait. Puis je lui ai rendu sa bague et il est parti. Fin de l’histoire.


    — Mais le mariage ! s’exclama Ella. Tous ces invités, et les cadeaux que vous avez déjà reçus.


    Harriet hocha la tête.


    — Je sais. Heureusement, comme mes parents sont encore à l’étranger et que de toute façon ils ne venaient pas, ils ne feront pas de scène. C’est ce pauvre James qui devra affronter la colère de sa famille.


    — Tu le leur as dit au boulot ?


    — Pas besoin. Je suis allée bosser lundi et j’ai donné ma démission.


    — Demande une autre bouteille de vin. Je ne peux pas gérer tout ça en étant sobre. Enfin, Harriet, on se connaît depuis plus de dix ans, et tu n’as jamais rien fait d’inattendu. Tu as réussi tous tes examens sans problème, obtenu un boulot formidable dans la City comme assistante de direction d’un des plus gros directeurs de la société, tu t’es fiancée à un beau et riche banquier d’affaires que tu allais épouser et à qui tu allais donner le fils et la fille requis ‒ et dans cet ordre, bien sûr ‒ et voilà que tu décides de péter les plombs. C’est mon privilège. C’est moi l’actrice, c’est moi qui fais les choses choquantes et c’est toujours toi qui écoutes et me donnes de bons conseils que j’ignore. Comment se peut-il que les rôles soient inversés ?


    Harriet serra les mains sur ses genoux.


    — Je ne sais pas. Je te l’ai dit, c’est sorti comme ça. La vie ne peut quand même pas se résumer à ça, Ella ?


    — À ça quoi ? demanda Ella en se servant un verre de vin de la deuxième bouteille. Argent ? Sexe ? Carrière ? Qu’est-ce qui ne te convenait pas précisément dans ta vie merveilleuse et que tu espérais améliorer ?


    — Tout, confessa Harriet.


    Ella contempla son amie. Vingt-trois ans, brune, grande, mince, toute en jambes, les yeux gris, elle donnait une image d’assurance. Ce soir, comme toujours, elle était impeccablement habillée, tailleur à veste longue qui s’arrêtait à quelques centimètres au-dessus de l’ourlet de sa jupe et écharpe de soie crème nouée autour du cou. Son apparence correspondait à sa vie, ou celle qu’elle menait jusqu’à présent. Soudain, Ella s’interrogea sur les profondeurs insoupçonnées de son amie.


    — Bon, dit-elle brusquement. Si tu veux tout améliorer, par où comptes-tu commencer ?


    — Je veux un travail intéressant ; un truc complètement différent.


    — Des idées ?


    Harriet grimaça.


    — C’est ça l’ennui, je ne vois pas ce que je veux faire, je sais juste que ce doit être excitant et différent.


    — Essaie le métier d’acteur, suggéra Ella. Ce n’est pas l’excitation qui manque. Aurai-je enfin du boulot la semaine prochaine ou non !


    Harriet soupira.


    — Je sais que j’ai certainement fait une erreur, mais c’était plus fort que moi. Comme si une voix dans ma tête me disait que c’était ma dernière chance. Si je ne mettais pas le holà tout de suite, si je ne changeais pas vite de direction, il serait trop tard.


    — Erreur ou pas, c’est fait. Tu as commencé à chercher du boulot ?


    — J’ai parcouru les annonces dans le journal du soir, mais rien ne m’a attirée. Il y a plusieurs offres pour des postes comme celui que j’avais, mais je ne vois pas l’intérêt.


    Ella plongea dans le grand sac de toile qu’elle portait toujours.


    — Voyons ce que j’ai. The Stage ‒ ce n’est pas pour toi, tu n’es pas inscrite au syndic des acteurs ! L’Evening Standard ‒ tu l’as déjà lu ; le Times- voyons ça.


    — Ça m’étonnerait qu’il y ait des trucs excitants là-dedans, protesta Harriet, mais Ella parcourait déjà la colonne des offres d’emploi, marmonnant dans sa barbe comme ses yeux filaient sur les mots.


    — Hé, en voilà un qui a l’air prometteur, s’exclama-t-elle soudain. Écoute, Harriet. « Actrice américaine pour six mois en Angleterre cherche assistante de direction sociable, acceptant des horaires décalés. CV et photographie essentiels. » Il y a un numéro de boîte pour les réponses. Qu’en penses-tu ?


    — Encore un boulot d’assistante, dit Harriet d’une voix où perçait le doute.


    — Mais rien à voir avec un travail à la City. C’est peut-être Meryl Streep ou Sharon Stone. Ce serait génial de les voir de près !


    — Ne sois pas bête. Elles n’auraient pas besoin de mettre une annonce dans le Times. Et puis, pourquoi envoyer une photo ?


    — Je ne sais pas. Peut-être que l’actrice a un ego fragile et ne veut pas de rivale. Si ça se trouve, tu es trop belle pour ce poste.


    Harriet se mit à rire.


    — J’en doute. S’il est bien quelqu’un qui peut faire le désespoir d’une star de ciné, c’est toi et non moi.


    Ella étudia son amie et se garda de dire qu’elle n’était pas de cet avis. Elle se savait attirante, et une fois maquillée, elle pouvait passer pour belle, mais Harriet dégageait quelque chose de spécial, qui faisait que le regard des gens s’attardait toujours sur elle. Elle était si parfaite, si sûre d’elle-même en apparence et pourtant, ses yeux, son langage corporel laissaient souvent penser qu’il y avait bien plus sous cette surface. Une vulnérabilité, probablement, mais aussi cette qualité même qu’Harriet disait absente chez James ‒ de la passion. Et Ella le savait bien, une passion inexploitée était un aphrodisiaque irrésistible pour quantité d’hommes.


    — Tu devrais répondre à cette annonce, trancha-t-elle. Tu n’as rien à perdre.


    Harriet sentit la nervosité lui nouer le ventre. Ce serait excitant, et différent, mais elle sentait qu’il y avait plus sous la formulation de l’annonce. Elle savait que si elle envoyait sa photo et obtenait un entretien, toute sa vie en serait bouleversée, et elle hésitait parce qu’alors, il n’y aurait plus de retour en arrière possible.


    — Eh bien ? s’impatienta Ella.


    Harriet hésita à peine.


    — Tu m’as convaincue, dit-elle avec un rire nerveux. J’enverrai mon CV et une photo demain.


    — Non, ce soir, dit fermement Ella. On va aller chez toi et je vais t’aider à choisir la meilleure photo, et puis on va s’assurer qu’elle partira à la première heure demain matin.


    Cette nuit-là, alors qu’Harriet allait se mettre au lit, elle repensa un instant à la lettre, jetée dans une boîte à attendre le facteur du matin. Y aurait-il une suite ? se demanda-t-elle.


    Sa rencontre avec Ella et le fait que celle-ci avait un exemplaire du Times sur elle faisaient-ils partie d’un plan préétabli ? Ou n’en entendrait-elle plus parler et passerait-elle les prochains mois à se demander si elle avait eu raison de plaquer James et son travail en l’espace de trois petits jours ? Elle penchait plutôt pour la deuxième option, mais elle ne pouvait s’empêcher de nourrir l’espoir de réussir au moins à décrocher un entretien, ne serait-ce que pour savoir qui était cette actrice.


    Deux jours plus tard, alors qu’elle revenait d’une visite à une amie, son téléphone sonna. Elle courut répondre.


    — Miss Radcliffe ? demanda une voix féminine glaciale et distante à l’autre bout du fil.


    — Oui, répondit Harriet, perplexe quant à l’identité de l’appelante.


    — Vous avez répondu à une annonce du Times récemment.


    Son estomac se noua.


    — Oui.


    — Votre CV et votre photographie ont donné satisfaction. Seriez-vous libre pour un entretien demain matin à onze heures ?


    Harriet se sentit gagnée par la nervosité.


    — Demain ? Voyons, je…


    — Notre cliente n’a que le créneau de demain de disponible.


    — Il ne devrait pas y avoir de problème. Je vérifie juste mon agenda, répondit Harriet, décidée à ne pas laisser son interlocutrice savoir qu’à cet instant même, elle n’avait rien de prévu pour le restant de ses jours.


    Elle attendit quelques minutes puis reprit le téléphone.


    — Oui, je peux m’arranger, dit-elle d’un ton qu’elle espérait aussi neutre que l’autre femme.


    — Parfait, je vous donne l’adresse. Vous avez de quoi écrire ?


    Elle doit croire que j’ai six ans, se dit Harriet, mais elle ne laissa pas transparaître son agacement dans sa voix et nota l’adresse et les indications pour s’y rendre. Ce ne fut que quand elle reposa le combiné que ses jambes cédèrent sous elle et qu’elle dut s’asseoir sur le canapé pour se remettre.


    C’était si rapide, s’étonna-t-elle. Une annonce comme celle-ci devait avoir attiré des tas de propositions, et pourtant, on l’avait appelée au téléphone en moins de quarante-huit heures. La rapidité de la réponse la rendit nerveuse et plus tard ce soir-là, elle appela Ella.


    — Pourquoi es-tu inquiète ? demanda celle-ci. Tu devrais t’estimer heureuse. Où dois-tu aller ?


    — Regent’s Park. J’ai regardé sur la carte ‒ je crois que c’est une de ces grandes maisons qui donnent sur le parc.


    — Formidable ! Tu auras probablement ta propre suite avec usage de la piscine ‒ quand la star n’y travaille pas sa silhouette, bien sûr. T’ont-ils dit qui c’était ?


    — Non, mais je le découvrirai sans doute assez vite au cours de l’entretien.


    — N’oublie pas de me le dire. Je suis dévorée par la curiosité.


    — Moi aussi.


    Lorsqu’elle arriva enfin à l’adresse le lendemain matin, elle était également à bout de nerfs. Elle s’y rendit dans sa BMW bleue qui dut s’arrêter devant un gigantesque portail en fer forgé cadenassé pendant qu’un portier sortait, prenait son nom et téléphonait à la maison. Puis il lui ouvrit avec une réticence marquée et quand elle lui fit un signe et lui sourit en avançant, il se contenta de la fixer d’un regard vide.


    — Espérons que le reste de la maisonnée est plus amical, marmonna-t-elle.


    La demeure était grande et imposante. Elle était en pierre de Portland et se dressait tout au fond d’un parc qu’elle estimait à un hectare et demi environ.


    Quand elle gara sa voiture devant la porte d’entrée, elle vit derrière elle une pelouse immaculée avec des conifères et des arbustes verts de part et d’autre jusqu’au portail. À première vue, les flancs du jardin étaient moins bien entretenus et plus broussailleux qu’herbus, mais tout le pourtour de la zone était protégé par de grands arbres qui parvenaient à isoler la propriété du reste du monde.


    Un majordome lui ouvrit la porte et elle pénétra dans un long hall d’entrée, au bout duquel montait un escalier décloisonné moderne en colimaçon.


    La moquette était d’un corail foncé, les murs et les plafonds d’un blanc texturé et le hall était décoré de chaque côté d’une pléthore d’objets en porcelaine allant du lévrier grandeur nature en position d’attention assise à une ballerine d’une finesse exquise d’à peine quinze centimètres de haut posée sur une table en verre tarabiscotée. Les ornements n’avaient aucun lien apparent entre eux et aucun n’était assorti par la couleur ou le style, mais elle supposa qu’ils avaient tous une valeur inestimable.


    — Si vous voulez bien attendre ici, Miss Radcliffe, dit poliment le majordome, la faisant entrer dans une petite antichambre. Miss Farmer ne tardera pas.


    Harriet s’assit sur la chaise la plus proche et se demanda si elle l’avait bien entendu. Si Miss Farmer était son éventuelle future employeuse, alors il ne pouvait s’agir que d’une seule personne : Rowena Farmer, que deux énormes succès au box-office comme détective privée sexy avaient propulsée au sommet de la gloire, devenant dans le même temps l’un des plus grands sex-symbols depuis Marilyn Monroe.


    Son cœur se mit à battre plus vite, mais elle se dit alors fermement que Miss Farmer devait être une assistante dont le travail consistait à se débarrasser des postulantes inappropriées au poste. Il était très improbable qu’une personne telle que Rowena Farmer fasse passer elle-même l’entretien.


    Elle commençait à se détendre quand la porte s’ouvrit et Rowena Farmer fit son entrée. Aucune autre expression ne s’appliquait, se dit-elle, alors que la beauté menue à la blondeur vénitienne apparaissait sur le seuil. Vêtue d’un T-shirt brassière jaune canari sur une jupe bronze en organdi et d’une veste sans manche vert pâle qui lui descendait jusqu’aux chevilles, elle était pile dans la lumière provenant de la fenêtre opposée, les cheveux brillants et le visage parfaitement maquillé resplendissant de santé, et souriait à Harriet d’un sourire éclatant, professionnel.


    — Je suis affreusement désolée de vous avoir fait attendre, Miss Radcliffe, murmura-t-elle de sa célèbre voix grave et rauque qu’Harriet connaissait de ses films. Il y a tant de choses à faire en ce moment. Nous ne sommes arrivés qu’il y a trois jours et… eh bien, je suis sûre que vous pouvez vous imaginer comment c’est.


    Elle sourit à nouveau, mais Harriet savait que ce sourire ne lui était pas vraiment destiné. C’était une réponse automatique à la présence d’un tiers, et donc dénué de sens, mais au moins, elle était polie.


    Elle s’était attendue, allez savoir pourquoi, à ce qu’elle soit capricieuse et désagréable en privé. Mais elle se rappela que la situation n’avait rien de privé. Rowena Farmer jouait un rôle devant une employée potentielle. La vraie Miss Farmer ne se montrait certainement que quand on travaillait pour elle.


    — Venez, continua la star de cinéma, sortant dans le hall d’un pas gracieux.


    Et Harriet la suivit jusqu’à l’autre bout du hall, puis dans un salon derrière une porte en chêne massif.


    Ici, la moquette était d’un blanc immaculé, tandis que le blanc des murs était teinté d’une très légère touche de vert pomme, que rehaussaient le canapé bas vert et deux bergères.


    Au centre de la pièce, une grande table vitrée était soutenue par quatre dragons chinois verts dont les motifs étaient repris dans les rideaux drapés et noués, accrochés de manière à ne laisser filtrer que peu de lumière.


    Rowena Farmer s’installa dans une des bergères et indiqua à Harriet de s’asseoir sur le canapé. Il était plus bas que la normale et elle regretta de ne pas avoir mis une jupe plus longue, comme la sienne lui remontait sur les cuisses et l’obligeait à serrer fortement les genoux et à les tourner vers la gauche. Elle était cependant sûre que Rowena Farmer pouvait voir sous sa jupe si elle le voulait, mais les yeux de la star de cinéma ne quittèrent pas un instant son visage jusqu’à ce qu’elle prenne la lettre de candidature et la lise comme pour s’en rappeler la teneur.


    De l’autre côté du salon, en face d’Harriet, un miroir richement orné occupait la moitié du mur. Elle sourit en son for intérieur.


    Les vedettes de cinéma devaient aimer être entourées de glaces, et Rowena Farmer avait toutes les raisons d’être fière de sa beauté, aussi spectaculaire en vrai qu’à l’écran.


    Pendant qu’elle s’efforçait de ne pas bouger et que Rowena lisait son CV, un homme caché derrière le miroir baissait son regard sur les notes posées sur la table devant lui. Ses longs doigts prirent un stylo et il se mit à gribouiller des annotations dans les marges, sans quitter des yeux à travers le miroir sans tain une Harriet ne se doutant de rien. Sous d’épais sourcils foncés, ses yeux marron brillaient d’intérêt.


    Après ce qui sembla une éternité, Rowena mit de côté la lettre de candidature et tourna son attention vers Harriet.


    — Pourquoi avez-vous quitté votre dernier emploi ?


    Harriet avait déjà décidé d’être totalement franche.


    — Je m’ennuyais, confessa-t-elle. Le travail était intéressant au début, mais il est vite devenu monotone. J’étais bien payée et les conditions étaient bonnes, mais j’avais besoin de changement. Je voulais faire quelque chose où chaque jour serait un peu différent. Je m’occupais beaucoup de chiffres, voyez-vous, et je préfère les gens.


    Elle sourit à Rowena, mais la star ne lui rendit pas son sourire. Son regard était plutôt vide, comme si elle ne comprenait pas ce qu’Harriet disait.


    Elle se sentit en devoir de s’expliquer davantage, parce qu’elle voulait vraiment ce poste. L’idée de travailler pour quelqu’un de la notoriété de Rowena Farmer était irrésistible.


    — J’étais fiancée il y a encore peu, mais je me suis rendu compte que ces fiançailles étaient un peu comme mon travail, agréables, mais sans piquant. Je devais changer, essayer autre chose ‒ élargir mon horizon ‒ sinon, je craignais de le regretter un jour.


    — Vous voulez élargir votre horizon ? s’enquit Rowena avec un intérêt soudain.


    — Oui ! s’enflamma Harriet. J’ai vingt-trois ans ; bientôt, il sera trop tard.


    — Vingt-trois ans, c’est encore jeune, murmura la star d’une voix teintée de regret.


    — Mais il est si facile de se contenter de trop peu, dit Harriet, qui s’emballait. Depuis que je suis petite, j’ai toujours cru que l’important, c’était la sécurité. Tout ce que je faisais était soigneusement réfléchi, et s’il y avait un risque, une possibilité que quelque chose aille de travers, je rejetais cette option. Je pense maintenant que j’avais tort, et je veux faire quelque chose de différent de ma vie tant que c’est possible.


    — Vous recherchez le danger ?


    Derrière le miroir, l’homme se pencha légèrement en avant, le menton posé sur ses mains. Cela se passait mille fois mieux qu’il l’avait espéré. Jusque-là, elle était parfaite.


    Harriet sourit.


    — Pas le danger dans le sens d’escalader des montagnes ou de faire le tour du monde à la voile, mais j’aimerais prendre quelques risques avant de me poser.


    Rowena hocha la tête.


    — Et en ce moment, vous avez une relation amoureuse ?


    L’homme caché arrêta presque de respirer dans l’attente de la réponse d’Harriet. Si elle disait oui, alors elle ne leur servirait à rien, et il voulait plus que tout qu’elle rejoigne leur maisonnée.


    Harriet secoua la tête.


    — Je n’ai personne. Je ne suis pas pressée de remplacer James. En fait, j’apprécie le sentiment de liberté !


    Rowena rit, mais une fois encore, Harriet eut la sensation déroutante que c’était un rire professionnel. Cette femme n’était pas amusée, et dans un sens, elle semblait s’intéresser assez peu à ce qu’elle disait. Elle posait les questions, puis son attention semblait se diluer et elle regardait par-dessus l’épaule d’Harriet et par la fenêtre plutôt que son visage.


    — Voilà, Harriet ‒ je peux vous appeler Harriet, dites ?


    Harriet opina.


    — Bien. Voilà, je suis ici pour tourner un film très spécial, et il est essentiel que rien ne transpire jusqu’à ce que tout soit prêt. Vous savez, script, casting, signature des contrats, toutes ces choses assommantes qui doivent être faites avant qu’on soit sûr qu’un projet démarre.


    — Je crains de ne rien savoir du fonctionnement de l’industrie cinématographique.


    Rowena haussa les épaules avec dédain.


    — Cela n’a aucune importance, vous le comprendrez vite. Non, j’ai besoin d’une assistante anglaise discrète et efficace. Les Anglaises sont connues pour leur discrétion et leur efficacité. Malheureusement, pour qu’il soit possible à la postulante retenue de suivre mon emploi du temps très exigeant, il faudrait qu’elle vive ici pour la durée de mon séjour.


    — Vivre ici ? s’étonna Harriet.


    — C’est à cause du décalage horaire, ma chère, expliqua Rowena, désireuse d’allumer une cigarette mais consciente que Lewis, en observation derrière le miroir, n’apprécierait pas. Vous pourriez recevoir des appels à n’importe quelle heure. Et puis je souffre d’insomnie — j’ai parfois besoin de dicter du courrier en pleine nuit si je n’arrive pas à dormir.


    Harriet fixa l’autre femme. Elle pensait qu’il suffisait d’un répondeur pour les appels tardifs, et quant à l’insomnie, tout le monde savait que les stars ne pouvaient se passer de somnifères, mais elle n’allait pas discuter.


    C’était une maison magnifique et le travail ne durait que six mois. Elle ne voyait aucune objection à vivre sur place. Elle pourrait aisément retourner de temps à autre à son appartement pendant ses heures de liberté, pour s’assurer que tout était en ordre. Quoi qu’il en soit, la demande était insolite.


    — Je vous paierai le double de votre ancien salaire, dit soudain Rowena.


    Harriet essaya de ne pas montrer son étonnement. Elle était très bien payée dans son ancien emploi ; le doubler alors qu’elle allait vivre ici était extraordinaire.


    — Pour compenser l’inconvénient de délaisser votre vie sociale pendant six mois, expliqua Rowena. Je doute que vous ayez beaucoup de temps libre. Je crains d’être très exigeante !


    Une fois encore, ce rire compassé.


    — Mais j’aurai bien du temps libre ?


    — Bien sûr, mais pas nécessairement à des jours prédéfinis. Dans ce métier, il est si difficile de prévoir quand on va avoir besoin de quelqu’un ou pas. Vous comprenez ?


    — Oui, bien sûr. C’est juste que tout cela ne m’est pas très familier, j’en ai peur.


    Rowena replia ses jambes sous elle dans le fauteuil, et prit un air fragile et mutin.


    — Mais c’est bien ce que vous vouliez, Harriet ? Un changement. De quoi élargir votre horizon. Et je vous garantis que ce sera le cas.


    Vas-y, lui disait une voix dans sa tête. Tu voulais une occasion de faire de nouvelles expériences et la voici. Pourquoi hésites-tu ? Elle se secoua en pensée.


    — Cela m’a l’air très excitant, dit-elle avec un rire.


    Rowena sembla se détendre subitement, et soupira de manière audible.


    — C’est formidable, Harriet. Bien entendu, je dois vérifier un ou deux points. Les références, ce genre de choses, mais je suis sûre que nous ne rencontrerons aucun problème. Avec un peu de chance, je pourrai vous donner ma réponse définitive avant demain soir.


    Tandis qu’Harriet se levait et laissait Rowena la raccompagner hors de la pièce, elle se demanda brièvement qui était ce « nous ». Elle ne savait pas si Rowena était mariée ou non, et décida, si elle avait le poste, d’appeler Ella et de découvrir tout ce qu’elle pouvait sur la femme pour laquelle elle travaillerait.


    Quand elles atteignirent la porte d’entrée, le majordome surgit, mais Rowena le chassa d’un signe et ouvrit elle-même. Puis elle lui tendit une petite main parfaitement manucurée.


    — Je suis sûre que vous vous intégrerez très bien ici, Harriet, dit-elle avec le sourire le plus chaleureux qu’elle avait réussi à produire de tout l’entretien. J’ai tant d’admiration pour les femmes anglaises et leur flegme. Je crains que nous ne soyons plus directes aux États-Unis.


    — Peut-être êtes-vous simplement plus amicales, suggéra Harriet.


    — Si vous nous rejoignez, j’espère que notre style de vie ne vous paraîtra pas trop excessif. Mais cela n’aura pas d’importance. Comme vous l’avez dit, vous vouliez du changement.


    Harriet sourit et regagna sa voiture. Elle ne pouvait s’empêcher de penser que par flegme, Rowena Farmer entendait ennuyeuse ou inhibée, mais peu importe. Elle voulait ce travail, et elle ne voyait pas comment une telle opportunité se représenterait un jour. Elle espérait simplement que la star de cinéma trouverait qu’elle convenait pour ce poste.


    La star en question regarda la BMW s’éloigner de la maison et s’appuya contre le mur, complètement vidée par son numéro d’actrice. Elle s’était réveillée ce matin-là épuisée et repue après une nuit de sexe, la tête douloureuse d’un excès de champagne et Harriet lui était totalement sortie de l’esprit jusqu’à vingt minutes avant l’heure de son arrivée. Et quand elle s’en était souvenue, seule la peur de la colère de son mari l’avait amenée à se lever, puis elle avait poussé son habilleuse avec force menaces et cajoleries pour être prête à temps.


    Elle revint lentement dans le salon où s’était tenu l’entretien. Lewis s’y trouvait déjà, assis dans le deuxième fauteuil, ses longues jambes étendues devant lui. Elle resta sur le seuil de la pièce et l’étudia attentivement.


    À trente-neuf ans, il était encore plus beau maintenant que quand elle l’avait rencontré quatre ans plus tôt et elle pensa combien il était injuste que les hommes se bonifient avec l’âge quand ce n’était pas le cas des femmes — du moins, pas les stars de cinéma qui bâtissaient leur renom sur leur physique et leur pouvoir de séduction.


    Mais Lewis allait changer tout cela. Ce nouveau film, son bébé et à ce titre un succès garanti au box-office, montrerait aux gens qu’elle était plus qu’un simple sex-symbol. Qu’elle pouvait faire preuve de profondeur et de passion, et elle acceptait de mettre son âme à nu pour retrouver sa place au panthéon des célébrités. Elle avait peur, mais Lewis l’aiderait.


    Il tourna la tête.


    — Tu t’en es bien sortie, dit-il posément.


    Rowena s’assit dans le fauteuil et, d’une main tremblante, chercha ses cigarettes dans son sac. Elle l’entendit soupirer, mais l’ignora. À certains moments, comme celui-ci, le danger de ce qu’ils faisaient la submergeait et il lui fallait de l’aide. Il l’avait sevrée des drogues, avait limité sa consommation d’alcool, mais jusque-là, il n’avait pas réussi à lui faire arrêter de fumer. Si elle était parfois exaspérée par sa vision quasi puritaine de certains aspects de la vie, elle savait que cela faisait de lui l’homme qu’il était et que c’était la source de son incroyable réussite.


    — Il me semble que c’est la bonne ? observa Rowena, en tirant une bouffée de sa cigarette.


    — C’est comme si elle était tout droit sortie des pages du script, convint Lewis. C’est incroyable. Ces longues jambes, ce formidable air de réserve contenue, tout en laissant penser qu’elle cache bien davantage. Et ces yeux ! Tu les as vus ? Ils révèlent tout ce qu’elle essaie de cacher. J’ai hâte de commencer.


    Rowena ne se rappelait plus la dernière fois qu’elle avait vu son mari si enthousiaste.


    — Et Chris ?


    Il leva les sourcils.


    — Chris acceptera notre décision. J’ai tenu compte de ses préférences quand j’ai établi ma liste de conditions essentielles.


    — Je ne suis pas certaine qu’elle restera ici, même si elle accepte le travail.


    — Elle restera.


    Lewis paraissait extrêmement sûr de lui et cela énerva sa femme.


    — Quand elle a dit qu’elle voulait élargir son horizon, je ne suis pas sûre qu’elle comptait l’étendre aussi loin que toi.


    — Tout ira de manière très progressive, lui rappela Lewis. Quand elle comprendra ce qui se passe, elle sera trop impliquée pour partir. Fais-moi confiance, Rowena. S’il est bien une chose à laquelle je m’entends, hormis faire des films, ce sont les femmes.


    Rowena savait que c’était vrai. Elle avait connu de nombreux hommes, mais jamais comme Lewis. Il répondait à tout ce qu’elle avait toujours voulu, aucune inhibition et aucune honte, prêt à faire tout ce qu’il fallait pour satisfaire ses besoins et ses désirs. Et pourtant, ce n’était pas assez, pensa-t-elle amèrement. Même Lewis et son intelligence, sa beauté et ses talents au lit n’avaient pas pu l’aider. D’où la raison de leur présence ici, et de la nécessité d’Harriet.


    — Appelle-la demain à six heures, dit Lewis, se levant de son fauteuil et ôtant la cigarette à moitié fumée des doigts de sa femme. Elle devrait en être à se demander pourquoi tu ne la rappelles pas et accepter aussitôt. Retourne te coucher maintenant, tu as l’air épuisée. Et arrête de fumer ces trucs. Ils ne font de bien ni à ta peau ni à tes nerfs, et je déteste cette odeur.


    — Ce n’est pas parce tu défends la morale dans tous tes films qu’il faut que tu en fasses autant dans ta vie privée ! s’irrita Rowena.


    Lewis sourit.


    — Toi plus que quiconque devrais savoir que je ne suis pas celui qu’on croit !


    — Je me demande parfois si je te connais vraiment.


    Lewis tendit la main et lui caressa délicatement la joue gauche du majeur de la main droite.


    — Tu sais tout ce qu’il te faut savoir, murmura-t-il. Allez, va te reposer. Je dois travailler au script.


    — Je peux montrer sa photo à Chris ?


    — Non, répondit-il sèchement. Je ne veux pas qu’il pose les yeux sur elle tant qu’elle ne vit pas dans cette maison.


    Ils savaient tous deux que Rowena ne lui désobéirait pas, parce que dans ce cas, le subtil équilibre du script en serait modifié, et c’était Lewis qui décidait du script.


    À six heures cinq le lendemain soir, le téléphone sonna dans l’appartement d’Harriet. Elle n’avait pas arrêté de faire les cent pas devant le combiné pendant la dernière demi-heure et faillit le faire tomber de son support dans sa hâte.


    — Allô ?


    — Miss Radcliffe ? demanda la voix rauque de Rowena Farmer.


    — Oui, s’empressa-t-elle de répondre.


    — Je suis très heureuse de vous dire que toutes vos références ont donné satisfaction et j’aimerais vous proposer ce poste.


    Harriet était si excitée qu’elle en eut presque le vertige. Les rares choses qui la gênaient, les doutes quant à la sagesse d’un tel changement, tout s’évanouit dans le soulagement qui s’empara d’elle, sachant qu’elle avait décroché le poste, tout comme Lewis l’avait prévu.


    — Êtes-vous toujours intéressée ? demanda Rowena d’une voix anxieuse, et Harriet se rendit compte qu’elle n’avait encore rien dit.


    — Oui, oui, bien sûr ! s’exclama-t-elle. Je suis très contente.


    — Nous de même, répondit Rowena, et une fois encore, Harriet s’interrogea sur son emploi du mot nous. Je me demandais si vous pouviez commencer la semaine prochaine ? Je ne suis pas venue avec mon assistante et le courrier s’amoncelle déjà.


    — Bien sûr, s’empressa de dire Harriet. Je dois prendre quelques dispositions pour mon appartement, mais je pourrai commencer lundi prochain sans problème.


    — Et vous emporterez tout ce dont vous avez besoin alors ?


    — Eh bien, oui.


    — Je me suis rendu compte que je ne vous avais pas montré vos appartements, dit Rowena, qui semblait gênée de son oubli. Si vous voulez venir les voir avant lundi, cela peut facilement se faire. Vous aurez votre chambre, votre salle de bains et votre salon au premier étage. Les pièces sont toutes spacieuses ici ; je suis sûre que vous les trouverez acceptables.


    Se remémorant ce qu’elle avait vu de la maison jusque-là, Harriet ne pouvait se l’imaginer autrement.


    — Ce sera parfait, j’en suis sûre. Franchement, je n’ai pas besoin de venir m’en assurer avant.


    — Eh bien, si quelque chose vous déplaît, on pourra toujours le faire changer.


    Dans la courte pause qui suivit, Harriet entendit une autre voix, masculine, profonde et douce, un chuchotement presque.


    — Ah oui ! s’exclama Rowena. J’ai oublié un petit détail. Je crains que vous ne puissiez recevoir de visiteurs ici. C’est à cause du film, vous voyez. On en est à un stade tellement délicat que je ne veux pas qu’il y ait de fuite et si…


    — Pas de problème, lui assura Harriet. Je pourrai toujours aller voir mes amis dehors. Ne vous en faites pas.


    — Je suis heureuse que vous compreniez.


    Le soulagement était évident dans la voix de Rowena et, l’espace d’un instant, Harriet se sentit triste pour elle, sans savoir pourquoi.


    — Nous nous verrons lundi matin alors, disons onze heures et demie. La maisonnée devrait être levée à cette heure-là !


    — Parfait. Et merci.


    — Non, merci à vous, dit Rowena à voix basse avant de raccrocher.


    Tandis qu’Harriet composait le numéro d’Ella, Rowena se tournait vers Lewis qui était resté près d’elle pendant toute la conversation.


    — Voilà, c’est fait, dit-elle triomphante.


    Il lui caressa la nuque des lèvres pendant que ses bras enlaçaient son corps et ses mains lui cajolaient les seins à travers le fin tissu de son chemisier.


    — Bien joué, murmura-t-il. Enfin, on peut commencer.


    Ils se laissèrent tomber sur la moquette et, comme les doigts frais et savants de Lewis jouaient sur sa peau chaude, sa dernière pensée cohérente fut de se demander ce que Chris penserait de leur choix.

  


  
    Deux


    Le lundi matin, pendant qu’Harriet rangeait ses dernières affaires dans des valises, Rowena s’étirait paresseusement dans son lit à colonnes. Lewis s’était réveillé plus tôt, elle l’avait entendu se vêtir et partir, et se rappelant que la journée d’aujourd’hui était importante pour eux tous, elle se dit que peut-être, elle devrait aller avaler un café et un jus de fruits avec lui avant de s’habiller.


    Elle ouvrit les yeux, mais pas un rai de lumière ne pénétra dans la chambre. Encore à moitié endormie, elle tourna la tête vers la fenêtre et comprit avec un frisson d’excitation qu’elle avait un bandeau sur les yeux. Par réflexe, elle voulut bouger les mains, chercher à savoir ce qui avait été utilisé pour lui couvrir les yeux, mais aussitôt deux mains musclées lui agrippèrent les poignets, les clouant à son oreiller.


    — Chris, arrête ça ! protesta-t-elle sans trop de conviction. Je dois me lever ce matin. Harriet va bientôt arriver.


    — Je veux que tu me parles d’Harriet, lui murmura-t-il à l’oreille, son souffle chaud contre sa peau. Décris-la-moi. Est-elle belle ? Aurai-je assez envie d’elle pour que le scénario fonctionne ?


    — Je ne peux rien te dire, expliqua-t-elle, tordant son corps dans un effort pour se libérer.


    Chris lui saisit les jambes, les leva brutalement, et elle se retrouva les genoux pliés contre sa généreuse poitrine, puis elle le sentit avancer sur elle et remonter ses chevilles jusqu’à ses épaules, poser son sexe bandé sur elle.


    Elle savait que déjà elle mouillait, déjà elle avait envie de lui, et qu’il en était conscient parce qu’il eut un doux rire de gorge.


    — Dis-moi, la provoqua-t-il, frottant légèrement l’extrémité de son pénis sur ses grandes lèvres entrouvertes d’un mouvement de va-et-vient. Parle-moi d’Harriet et tu m’auras.


    — Je ne peux pas ! répéta Rowena, qui en avait pourtant tellement envie, juste pour pouvoir le sentir si dur et empressé en elle.


    Chris fit une lente rotation des hanches, et elle sentit le doux bout de son pénis caresser ses terminaisons nerveuses voisines du clitoris. Elle tenta aussitôt de s’arquer pour accroître la stimulation, mais ses mouvements étaient limités par la position qu’il avait choisie et elle gémit de frustration.


    Soudain, il délaissa son entrecuisse, lui rabattit les jambes sur le lit et s’allongea sur elle, mains partant à l’assaut de ses seins. Rowena, toujours aveugle, sentit sa respiration s’accélérer dans l’attente de son prochain geste. Son corps tremblait d’envie, une envie mâtinée de cette formidable peur qu’il faisait toujours naître en elle. Une peur dont elle avait fini par avoir besoin, dont elle dépendait dans ses moments de plaisir les plus intenses.


    Avec une grande douceur, les doigts de Chris se refermèrent sur son sein droit. D’un toucher délicat, ils en frôlèrent la surface et elle ouvrit les lèvres dans l’attente de la suite. Petit à petit, avec une lenteur provocante, ses doigts errèrent sur la surface du sein rond jusqu’à l’aréole. Puis les ongles égratignèrent la partie la plus sensible du sein de la star de cinéma et son téton se gonfla en réponse à son excitation accrue. Chris baissa la tête et prit le bout dur dans sa bouche.


    Sous la pression et les griffures répétées, Rowena tortilla des hanches sur le lit à la recherche d’un contact contre la partie inférieure de son corps, mais Chris s’écarta, lui refusant toute stimulation.


    — Décris-moi Harriet, répéta-t-il, et elle en aurait pleuré car pour parler, il libéra de sa bouche le mamelon emprisonné.


    — Non !


    Elle prit une voix plus ferme, sachant que quoi qu’il fasse, cette fois-ci, il n’obtiendrait pas gain de cause, et autant le lui faire comprendre maintenant.


    — Comment peux-tu le laisser nous faire ça ? chuchota Chris, et surprise et heureuse, elle sentit une de ses mains s’égarer entre ses cuisses, caresser paresseusement la chair douce, moite, enflée. Nous ne sommes ni des marginaux ni des politiciens. Il devrait s’en tenir à ses documentaires, et ne pas se servir de nous pour faire son entrée dans la fiction.


    — Ce n’est pas de la fiction, répondit-elle à voix basse. Mais un docu-fiction. Voilà pourquoi il a tant besoin de nous, et j’ai besoin de ce film, Chris. Désespérément. J’ai trente ans, je ne peux plus compter uniquement sur mon physique. Je dois prouver que je sais jouer.


    — Ça n’a rien à voir avec jouer, s’exclama Chris, et derrière l’obscurité du bandeau, Rowena fut prise au dépourvu par l’insertion soudaine dans son vagin d’un vibromasseur à bout délicatement arrondi qu’il alluma aussitôt à la puissance maximale.


    Alors que les vibrations se propageaient en elle, que l’intensité des mouvements en elle stimulait ses nerfs externes, son corps entreprit sa montée vers l’orgasme. Elle sentit ses tétons se dresser, le feu liquide se répandre au plus profond d’elle-même, et quand l’autre main de Chris lui saisit le sein droit, sa tête se mit presque imperceptiblement à s’agiter sur l’oreiller et elle s’entendit gémir.


    — Tu me veux moi, plutôt que ce jouet ? demanda-t-il d’une voix rendue tremblante par l’excitation.


    — Oui ! Oui, je t’en prie, Chris, maintenant ! Vite !


    Rowena mourait d’envie de le sentir en elle, de le savoir en elle quand elle basculerait dans l’orgasme.


    — Alors parle-moi d’Harriet.


    Sous la tension sexuelle, le ventre de Rowena était dur et ses cuisses se mirent à trembler à l’approche de l’orgasme.


    — Je t’en prie, Chris, je ne peux pas. Prends-moi, allez prends-moi !


    — Salope ! grogna-t-il, et horrifiée, elle le sentit retirer le vibromasseur, lâcher son sein, et les délicieuses étincelles commencèrent à s’éteindre.


    Sans réfléchir, elle amena une main entre ses cuisses, pour achever ce qu’il avait si brutalement interrompu, mais il l’arrêta de ses mains et la maintint prisonnière contre le lit, toujours aveuglée par le bandeau, et il ne la relâcha que quand son corps fut revenu à son état préorgasmique. Puis il arracha l’écharpe noire et la dévisagea.


    — Tu n’aurais pas dû faire ça ! cria Rowena. Ce n’était pas juste.


    — Lewis et toi n’auriez pas dû choisir Harriet sans me demander mon avis.


    — C’est mon mari et c’est le réalisateur du film, alors que toi tu…


    — N’es qu’un petit acteur ?


    — Mais non, tu le sais bien, mais il doit le faire à sa manière. Il veut que ce soit aussi précis que possible, voilà pourquoi on a besoin d’Harriet. Il a choisi les personnages et il veut voir comment ils réagiront réellement à la situation qu’ils vivront dans son film. Tu ne vois pas que grâce à ça, tout paraîtra réel ? Personne ne pourra dire « personne ne se comporte ainsi » parce que nous nous serons déjà comportés ainsi. Nous sommes son film.


    — Il essaie de se débarrasser de moi.


    Rowena tendit la main pour chasser ses cheveux blonds bouclés de ses yeux.


    — Il ne le ferait jamais, Chris, lui assura-t-elle. Je ne pourrais pas vivre sans toi, tu le sais et Lewis le sait aussi.


    Chris se pencha et l’embrassa avec fougue, sa langue dardant dans sa bouche tout comme elle aurait voulu que son érection la pénètre quelques minutes plus tôt. Elle lui entoura le cou de ses bras et se cambra pour que ses tétons frottent le fin duvet de sa poitrine.


    — S’il te plaît, prends-moi maintenant, le supplia-t-elle.


    — Non, dit sèchement Chris qui la repoussa sur le lit. Habille-toi. Ton mari doit t’attendre.


    — Si tu savais comme je te hais parfois, dit Rowena, s’interdisant de pleurer parce que son visage en garderait les traces toute la matinée.


    Chris se mit à rire.


    — Ce n’est pas l’impression que j’ai eue tout à l’heure.


    — Qu’est-ce qui ne va pas chez nous ? Pourquoi ne pouvons-nous pas être…


    — Normaux ? proposa Chris avec un sourire presque enfantin. Aucune idée. Peut-être que Lewis découvrira la réponse au fil de l’intrigue.


    Harriet fut surprise quand Rowena Farmer lui ouvrit la porte d’entrée en personne. Maintenant qu’elle avait accepté le poste, elle ne s’était pas attendue à ce que la star de cinéma se donne la peine de faire preuve d’amabilité, même professionnelle.


    Ella lui avait clairement dit au téléphone que cette actrice en particulier était de celles qui prenaient leur statut de bombe sexuelle très au sérieux.


    « Sans compter qu’elle veut aussi être connue comme “actrice”, lui avait dit Ella. C’est probablement la raison de sa venue ici. Les Américains croient c’est en Angleterre qu’on fait les meilleurs films sérieux. En passant, avait ajouté Ella, il se trouve que Ms Farmer est mariée au réalisateur le plus chaud du moment aux USA, et quand je dis chaud, il est chaud. C’est le nouvel Oliver Stone et il est sacrément mignon. J’ai eu l’occasion de le voir sur un extrait de film où ils apparaissaient tous les deux et ça a suffi à me rendre toute chose ! »


    « Je doute de le voir beaucoup », avait répondu Harriet. Puis elle n’y avait plus vraiment pensé.


    Mais à présent cependant, tandis que Rowena indiquait à une domestique de prendre ses valises et l’accompagnait jusqu’au petit salon, elle se remémorait les paroles d’Ella, parce que Rowena parlait de son mari.


    — Vous devez faire la connaissance de Lewis avant que je vous montre vos appartements, dit-elle d’un ton enjoué. En général, il est enfermé dans son bureau à travailler au script ou à téléphoner, mais comme je lui ai dit que quand vous ne travaillerez pas pour moi, il pourrait vous utiliser ‒ j’ai pensé que vous n’y verriez aucun inconvénient ‒, il prend un moment pour vous rencontrer.


    Harriet eut l’impression que Rowena estimait que c’était là un grand honneur, mais elle n’y vit pas de quoi être bouleversée. Après tout, la politesse voulait qu’on salue quelqu’un qui allait taper vos lettres et servirait sans doute de bonne à tout faire.


    Elle la suivit dans la pièce et, aussitôt, l’homme assis dans un fauteuil en face de la porte se leva. Grand, dans les un mètre quatre-vingt-cinq estima-t-elle, il avait d’épais cheveux noir de jais dégagés de son visage, accentuant ainsi son ossature étrangement forte, des pommettes saillantes et un nez droit. Sous des sourcils noirs et fournis, ses yeux intelligents étaient marron foncé ourlés de cils épais, et sa bouche à la lèvre inférieure charnue était large. Il tendit une main pour la saluer, et le bracelet de cuir de sa montre ressortit sur sa peau dorée. Harriet se rappela qu’Ella avait parlé de parents de nationalités différentes — une mère portugaise, ou d’origine similaire. Cela se voyait à son teint, mais ce qu’elle ne savait pas, c’était que sa taille et sa stature lui venaient d’un père texan. Le mélange était, comme l’avait dit Ella, à couper le souffle.


    — Harriet, ravi de faire votre connaissance, dit-il d’une voix chaude, et ses doigts se refermèrent un instant sur les siens dans un geste proche d’une caresse.


    Surprise, elle leva les yeux vers les siens et vit qu’il l’étudiait attentivement. Elle se hâta de retirer sa main et, inconsciemment, recula d’un pas. Les lèvres de Lewis formèrent un sourire.


    — Nous espérons, Rowena et moi, que vous serez heureuse ici, continua-t-il d’un ton mielleux. Malheureusement, la vie est parfois quelque peu chaotique, mais Rowena m’a dit que vous en aviez assez du travail routinier, alors cela ne devrait pas vous poser de problème.


    — Ce sera différent, oui, répondit Harriet, qui aurait bien voulu ne pas être si sensible à sa présence physique.


    Elle se prenait à admirer la largeur de ses épaules par rapport à la finesse de ses hanches, et ce n’était pas ainsi qu’elle réagissait aux hommes d’habitude. Le pire était qu’il semblait le savoir car il ne la quittait pas des yeux.


    — Est-ce que Chris est par là, ma chérie ? demanda Lewis, passant nonchalamment un bras autour des épaules de sa femme.


    Rowena lui sourit.


    — Je pense l’avoir vu revenir de la piscine.


    — Appelle-le, comme cela Harriet connaîtra les trois personnes les plus importantes de la maison !


    Il rit, un petit rire, comme s’il avait fait une blague qu’eux seuls pouvaient comprendre.


    Rowena sortit de la pièce un instant et Harriet, décidant de ne pas rester ainsi comme une écolière maladroite, s’assit sur le canapé bas et vit aussitôt sa jupe remonter sur ses cuisses.


    Lewis jeta un bref regard à ses jambes avant de détourner les yeux. Elle se demanda s’il ne s’intéressait plus aux jambes des femmes à force d’en voir, ou si celles de Rowena étaient bien plus belles que les siennes.


    Pour une raison ridicule, elle espéra que ce n’était pas cela. Elle avait toujours pensé que ses jambes étaient son plus grand atout.


    — J’espère que vous vous entendrez bien, Rowena et vous, dit-il doucement. Elle traverse une période difficile. Le film que nous préparons sera pour elle le plus grand test de sa vie. Elle a besoin de beaucoup de compréhension et de soutien. Elle peut paraître désagréable parfois, mais c’est à cause de son insécurité. En fait, la plupart des acteurs et des actrices ont un sentiment d’insécurité.


    — Je me sentirais ainsi si mon travail dépendait de mon physique.


    Lewis la regarda droit dans les yeux.


    — Je ne pense pas que vous auriez des raisons de l’être.


    Elle se sentit rougir après ce compliment inattendu et ne sut quoi répondre.


    — Je trouve Rowena magnifique, finit-elle par dire.


    — Elle était magnifique, mais à trente ans, la caméra peut être redoutable.


    — Elle a trente ans ? Elle ne les fait pas !


    Lewis leva un sourcil.


    — Vous apprenez vite. C’est exactement le genre de choses qu’elle a besoin d’entendre.


    — Mais c’est vrai, protesta Harriet.


    — Votre présence ne l’aidera pas à le croire.


    — C’est elle qui m’a choisie. Je n’y peux rien si je n’ai que vingt-trois ans.


    — Bien sûr que non, la rassura Lewis, sachant que c’était lui, et non Rowena, qui l’avait choisie, et avec un soin très particulier.


    Il devait alimenter l’insécurité de Rowena afin de déclencher une forme de jalousie s’il voulait que le plan marche.


    Il ne voyait pas d’autre façon de l’aider.


    Un silence gênant tomba, mais la porte s’ouvrit et Rowena revint suivie d’un jeune homme mince, blond, aux yeux bleus. Il avait le teint frais et semblait à première vue à peine sorti de l’adolescence, mais de plus près, Harriet lui donna dans les vingt-cinq à trente ans.


    — Chris, je te présente Harriet Radcliffe, dit fièrement Rowena. Harriet, voici Chris Falkener, mon demi-frère.


    Harriet s’avança sur le sofa et serra la main du jeune homme qui la dévisageait ouvertement.


    — Mais c’est que vous êtes canon ! s’exclama-t-il avec une surprise non feinte. Dis donc Rowena, quelle idée de lâcher une aussi belle jeune femme dans la maison ?


    Consternée, Harriet vit Rowena s’empourprer et, à la lumière émanant de la fenêtre, crut remarquer des larmes dans ses yeux, même si, quand elle parla, sa voix était ferme.


    — Ne fais pas l’idiot, Chris, tu vas embarrasser Harriet. Et puis, pour quelle raison n’aurais-je pas une jolie assistante pour une fois ? Tu sais que j’aime être entourée de belles choses.


    — De choses, oui, mais de femmes, non. Quoi qu’il en soit, vous êtes ma plus belle surprise depuis Noël, Harriet. Bienvenue dans notre petite famille.


    Harriet sourit poliment, mais sa première impression de cet homme n’était pas favorable. Il avait l’air d’un enfant gâté et malpoli, et il lui était difficile de croire qu’il était le demi-frère de Rowena.


    Après les présentations, une domestique fut appelée pour lui montrer ses appartements.


    — Si quelque chose vous déplaît, faites-le-moi savoir, dit Rowena avec un sourire. Nous voulons que vous vous sentiez vraiment chez vous. Un membre de la famille.


    — Merci, répondit poliment Harriet, tout en pensant qu’en tant qu’assistante, elle ne devrait pas participer à leur vie privée, et en tout cas, on pouvait difficilement parler d’une famille.


    Un mari, une femme et un demi-frère ne symbolisaient pas à ses yeux une famille très unie, dont il serait désastreux d’être exclue. Elle se dit que c’était simplement là l’exagération classique d’une actrice.


    Ses appartements la stupéfièrent. Elle s’attendait à ce qu’ils soient grands, mais pas particulièrement luxueux. En fait, la chambre, décorée dans différentes teintes de bleu, était assez vaste pour accueillir deux couples plutôt qu’une femme seule. La moquette bleu foncé moucheté de blanc était en laine, épaisse et dense sous ses pieds, magnifiquement rehaussée par les rideaux bleus à petites fleurs blanches. Quant au lit, elle avait du mal à en croire ses yeux.


    Il était gigantesque, le plus grand qu’elle ait jamais vu, et à chaque angle, une colonne dorée ciselée se dressait sur au moins un mètre cinquante vers le plafond, tandis qu’au pied du lit, le thème doré se poursuivait avec un motif de corde tressée partant de chaque montant latéral pour se réunir au centre et dessiner deux amants entrelacés de soixante centimètres.


    La tête de lit matelassée bleu et blanc était curieusement haute et entourée d’un motif qui faisait écho au cordon tressé doré en face.


    La salle de bains intégrée formait un contraste saisissant. Le sol était recouvert de tapis blancs et la baignoire en émail encastrée dans du bois dur épousait la forme du corps, large à une extrémité puis se rétrécissant du côté des robinets.


    Elle était aussi étrangement profonde, et Harriet se demanda s’il y aurait assez d’eau chaude pour que tous dans la maison remplissent des baignoires similaires.


    Les murs étaient décorés de minuscules gravures à la plume et à l’encre, toutes encadrées d’un bois assorti au coffre de la baignoire. De plus près, elle vit que chaque gravure représentait un couple en train de faire l’amour, la plupart dans des positions qui lui faisaient mal rien que d’y penser.


    Un téléphone était posé sur sa table de chevet, et dans un élan soudain, elle le prit et composa le numéro d’Ella. Pour une fois, ce ne fut pas le répondeur et Ella était manifestement heureuse de l’entendre.


    Dès qu’Harriet décrocha son combiné, un témoin lumineux s’alluma sur le téléphone du bureau de Lewis, qui leva délicatement son appareil puis resta à écouter sa conversation d’une oreille attentive.


    — Ella, tu avais raison ! dit-elle avec emphase.


    — À propos de quoi ? demanda Ella, intriguée par l’enthousiasme peu habituel d’Harriet.


    — Du mari de Rowena. C’est fou ce qu’il est séduisant et il y a un truc chez lui qui, comment dire, qui te fait te sentir tout chose quand il te regarde.


    — Un tout chose agréable ?


    — Et comment ! Je sais maintenant que j’ai eu raison de quitter James. Je n’ai jamais vraiment éprouvé de désir réel pour lui pendant toutes les années qu’on a passées ensemble !


    — Tu veux dire que tu désires Lewis James ? Harriet, c’est un honnête homme, et il est marié ! dit Ella avec un éclat de rire.


    — Je sais, quelle honte ! Mais c’est plus fort que moi, Ella. Je donnerais tout pour savoir ce que ça fait qu’un homme comme lui me fasse l’amour. Quoi qu’il en soit, je me contenterai de vivre sous le même toit.


    — Pas moi, dit Ella sans détour, et dans son bureau, Lewis sourit. Tu devrais tenter ta chance. Mais ce ne sera pas forcément facile, ce n’est pas un homme à femmes comme on dit. À en croire les potins, il est fidèle à Rowena Farmer depuis qu’ils sont mariés, et on dit que même elle passe après son travail.


    — À t’entendre, ce n’est pas gagné.


    — Préviens-moi si tu fais des progrès ! dit Ella avec un rire. Comment es-tu installée ?


    — Je n’ai vu que la chambre et la salle de bains, et elles sont délirantes. Je suis sûre que le salon sera tout aussi grandiose.


    — On dirait que c’est mieux que quand tu travaillais pour Mr Grant ?


    — Rien à voir. Bon, je ferais mieux d’y aller. Ah, oui, un truc. Tu savais que Rowena Farmer avait un demi-frère appelé Chris ?


    Ella hésita.


    — Maintenant que tu en parles, j’ai lu un truc sur lui une fois. Je crois qu’il ne joue que dans ses films, tu sais — un genre de parasite. Pourquoi, il est là, lui aussi ?


    — Oui, mais il ne lui ressemble absolument pas. En fait, il ne m’a pas tant impressionnée que ça.


    — C’est parce que tu n’avais d’yeux que pour Lewis, plaisanta Ella. Je dois y aller. J’ai une audition dans une demi-heure, mais tiens-moi informée, d’accord ?


    — Ça marche, lui assura Harriet qui, en reposant le combiné, ne remarqua pas le faible cliquetis comme Lewis en faisait autant.


    Son salon était tout aussi luxueux, dans une étrange tonalité d’orange foncé avec des meubles crème, dont une antique méridienne et le plus gros fauteuil qu’elle ait jamais vu.


    Quand elle revint dans sa chambre, la domestique déballait ses vêtements et les pendait dans le placard.


    — Miss Farmer aimerait vous voir en bas dans le jardin d’hiver quand vous serez prête, dit-elle à Harriet.


    — J’y vais, se hâta-t-elle de répondre. Où est-ce ?


    — En bas de l’escalier, première porte à votre gauche.


    Quand Harriet entra, Rowena était effondrée dans un fauteuil en osier, la tête en arrière et le visage livide. Elle toussota et, aussitôt, la star de cinéma redressa la tête et une étincelle professionnelle vint rallumer ses traits.


    — Tout est à votre convenance, Harriet ? demanda-t-elle avec douceur.


    — Mes appartements sont inouïs ; je vais être comme un coq en pâte !


    — Je l’espère, dit vaguement Rowena. Vous allez m’aider à arranger cette pièce. Il lui faut beaucoup de plantes en pot, des guirlandes d’épices, ce genre de choses. Pourriez-vous vous en charger ?


    Harriet, qui trouvait pourtant très belles les lignes dépouillées de la pièce, accepta. Si Rowena voulait des plantes, alors elle aurait des plantes.


    Elle alla près des grandes vitres du jardin d’hiver et contempla la pelouse qui descendait en pente douce depuis l’arrière de la maison.


    — Je n’avais pas remarqué à quel point vous étiez belle, dit soudain Rowena.


    Harriet se tourna pour la regarder.


    — Pardon ?


    — En plus, vous êtes jeune.


    — J’ai vingt-trois ans, dit Harriet en se demandant pourquoi Rowena se mettait soudain à parler du physique de son assistante.


    — Pas moi, malheureusement. Je ne m’attendais pas à ce que Chris vous trouve aussi attirante.


    Harriet, ne sachant que dire, resta silencieuse.


    — L’avez-vous trouvé attirant ?


    Harriet fit un sourire timide, gênée par cette question.


    — Je ne sais pas ‒ je l’ai à peine vu ‒ mais pas spécialement. Ce n’est pas mon genre.


    — Alors quel est votre « genre », comme vous le dites de façon si désuète.


    Harriet comprit qu’elle était dans le pétrin.


    — Je préfère les bruns, dit-elle lentement.


    — On peut alors penser que vous trouvez mon mari attirant, à défaut de mon demi-frère ?


    Elle aurait voulu que Rowena change de sujet. Si elle continuait ainsi, il serait impossible de ne pas se la mettre à dos, et sa voix était déjà quelque peu tranchante, comme si elle était énervée par quelque chose qu’Harriet avait fait.


    — C’est un très bel homme, répondit-elle, diplomatique.


    — Bel homme ! Mais oui, bien sûr, mais tout comme des milliers d’autres. Vous n’êtes pas attirée par lui ?


    — Je n’y avais pas pensé, mentit Harriet.


    Rowena se redressa dans son fauteuil.


    — C’est un mensonge. J’ai vu comment vous le regardiez. Vous l’avez senti, tout comme les autres femmes. Vous le désiriez, n’est-ce pas ? Même alors, dans ces premiers instants, vous vous demandiez ce que ce serait d’être au lit avec lui.


    — Mais c’est faux ! s’écria Harriet, d’un air qu’elle voulait offensé. Je suis désolée, Rowena, mais je ne vois pas où cela nous mène. Ai-je fait quelque chose de mal ? Vous voulez que je parte, c’est cela ?


    Rowena se pencha sur la table vers elle.


    — Je pense qu’il y a une chose que vous devriez savoir, dit-elle lentement.


    — Quoi donc ? demanda Lewis, entrant dans la pièce et se servant une tasse de café au percolateur posé sur la table.


    Rowena tourna la tête vers lui.


    — Je ne t’ai pas entendu entrer, mon chéri.


    Il lui sourit, et passa distraitement les doigts de sa main gauche le long du bras nu de Rowena. Elle s’étira et eut un petit gémissement de plaisir. Il remonta son bras vers son épaule et repoussa la masse de cheveux blond vénitien derrière l’oreille pour lui caresser délicatement le côté du cou.


    — Que voulais-tu qu’Harriet sache ? répéta-t-il.


    — Je ne m’en souviens plus, tu m’as distraite ! dit-elle avec un rire. Ce n’était pas important, juste un truc à propos de mon courrier de fans.


    Lewis regarda Harriet.


    — Ma femme reçoit de nombreuses lettres de ses fans. Vous passerez beaucoup de temps à y répondre, j’en ai peur. Elle a dix lettres de réponse standard sur l’ordinateur, toutes conçues pour donner l’impression qu’elles sont personnelles. Vous devez simplement vérifier que la personne à laquelle vous répondez n’en a pas déjà reçu. Si c’est le cas, alors la lettre est sur un disque à part et vous choisissez parmi dix réponses de suivi. « Quel plaisir d’avoir à nouveau de vos nouvelles », ce genre de choses.


    — Cela arrive que des gens écrivent plus d’une fois ?


    — Ma chère, ils écrivent parfois toutes les semaines, dit Rowena en riant. La seule différence, c’est qu’on les appelle des fanatiques et non des fans, et qu’on jette les lettres.


    — Avez-vous déjà eu le béguin pour une star de cinéma ? demanda Lewis.


    Harriet secoua la tête.


    — Je ne suis pas très au fait des films, ni des pièces de théâtre d’ailleurs. J’aime les musées, les galeries d’art et les magasins d’antiquités, mais pas le cinéma.


    — Alors vous nous ferez du bien. Nous sommes généralement entourés de mordus de l’écran.


    Il lui jeta un regard pensif.


    — J’imagine que vous êtes trop raisonnable pour laisser votre cœur l’emporter sur votre raison quelle que soit la situation.


    Il prononça cette remarque comme une insulte.


    — Je préfère cacher mes émotions, répondit froidement Harriet. Bon, vous avez peut-être du travail à me donner, Miss Farmer ?


    — Je vous en prie, ne m’appelez pas Miss Farmer, dit Rowena avec un rire, tout à coup à nouveau détendue et amicale. Appelez-moi Rowena. Je suis sûre que nous deviendrons amies.


    Harriet n’était plus sûre de rien, si ce n’est que voir les mains de Lewis se balader sur le bras et le cou de Rowena avait été très troublant et lui avait laissé les joues en feu.


    — Pardon, Rowena alors. Que voulez-vous que je fasse ?


    — Le courrier des fans est là, si vous avez tant envie de mériter votre salaire. Lewis, sois mignon et montre-lui la pièce dans laquelle elle va travailler. Il me faut une autre tasse de café.


    — Bien sûr.


    Lewis posa sa tasse et accompagna Harriet dans l’escalier ouvert et par une porte au premier étage.


    — Nous vous avons réservé cette pièce comme bureau. L’ordinateur, le téléphone et le fax sont tous installés, mais même s’il y a les classeurs, je crains qu’aucune correspondance de Rowena n’ait été rangée. Nous avons pensé que vous voudriez utiliser votre propre système.


    Harriet étudia la pièce. Elle était claire et spacieuse, les meubles en acajou massif et les murs tapissés de papier à motifs chargés.


    — En tout cas, c’est bien assez grand ! dit-elle avec un sourire.


    — Toutes les pièces sont grandes. Celle-ci semblait la plus appropriée parce que de l’autre côté des portes attenantes, c’est là que Rowena apprend son texte, essaie des habits, teste des maquillages ‒ ce genre de choses. Ainsi, vous ne serez pas loin si elle a besoin de vous.


    — Très bien. Où sont les lettres ? demanda Harriet, toujours face au bureau et farfouillant dans les tas de papiers entreposés.


    Lewis vint derrière elle et elle sentit son corps lui frôler le dos quand il tendit la main par-dessus son épaule.


    — Je crois qu’elles sont là, dit-il doucement.


    Elle se redressa légèrement et ses fesses et ses cuisses poussèrent contre lui. Elle se tourna à demi pour s’écarter, mais son bras balaya le tas de papiers à l’extrémité du bureau, qui s’éparpilla. Comme elle se penchait pour les ramasser, Lewis se courba aussi et leurs mains se touchèrent au moment où ils les tendaient tous deux en même temps pour saisir une des lettres.


    Une fois encore, comme lors de leur première rencontre, les doigts de Lewis semblèrent s’attarder sur les siens. Là, la pulpe de ses doigts effleura le dessus des siens et elle eut un brusque frisson. Il se redressa lentement, laissant sa main remonter le long de son bras, sur son épaule et s’en aller.


    — Je vais vous laisser les trier, dit-il posément.


    Harriet opina, la bouche si sèche qu’elle doutait de pouvoir parler. Son geste avait été délibéré, elle en était sûre ; sa caresse, le mouvement de son corps contre le sien l’avaient clairement démontré. Pourtant, ses yeux et sa voix ne trahissaient aucun signe d’intérêt ou de désir. Peut-être était-il très tactile, se dit-elle comme il sortait de la pièce.


    Après avoir quitté Harriet, Lewis partit en quête de Rowena. Il la trouva assise sur le carrelage à côté d’une grande piscine intérieure chauffée, bras autour des genoux. Il la regarda un instant d’un air pensif, sachant parfaitement ce qui lui occupait l’esprit, puis il avança une chaise longue et s’y installa.


    — C’est bien ce que je pensais, elle est parfaite, dit-il d’un ton détaché.


    Elle se tourna vers lui.


    — Je ne m’attendais pas à ce que Chris soit aussi impressionné, dit-elle tristement.


    — Il ne pouvait pas en être autrement. Je le savais ; j’en avais tenu particulièrement compte quand je l’ai choisie. Ça et sa jeunesse, observa-t-il.


    Rowena s’empourpra.


    — Chris est plus vieux que moi, répondit-elle sur la défensive.


    — D’un an seulement ! Quoi qu’il en soit, plus les hommes sont âgés, plus ils désirent des femmes jeunes.


    — Pourquoi fais-tu ça ? hurla-t-elle en se levant et en lui jetant un regard noir. Toi plus que quiconque devrais savoir combien mon âge me pèse. Je m’attends à de la cruauté de la part de Chris, mais pas de la tienne.


    — Alors pourquoi aimes-tu plus Chris ? demanda-t-il à voix basse.


    La colère quitta les yeux de Rowena, remplacée par du désespoir.


    — Je ne sais pas ! Si seulement je le savais. J’aimerais pouvoir m’en éloigner, mais je n’y arrive pas. C’est comme une drogue. Même quand je crois m’en être libérée, il me ramène à lui.


    — Et c’est justement pour ça qu’on fait ce film, tu te rappelles ?


    — Je ne pense pas pouvoir y arriver.


    Lewis fronça les sourcils.


    — N’importe quoi. De toute façon, tu n’as pas le choix. Personne ne se presse au portillon pour te proposer un rôle. Je suis ton seul espoir.


    — Mais pourquoi ce film, cette histoire ?


    Il soupira. Ils en avaient parlé si souvent et pourtant elle ne semblait pas pouvoir, ou vouloir, le comprendre.


    — Rowena, je n’ai jamais fait de fiction. Mes films avaient tous une portée sociale, ou dénonçaient la corruption. Quand on m’a proposé cette idée, moi non plus je n’en voulais pas. J’avais peur, tout comme toi maintenant. Et puis j’ai compris que ce serait parfait pour nous. Un film qui parle d’un frère et d’une sœur dont la relation sexuelle a débuté à l’adolescence et ne s’est jamais arrêtée. D’un homme qui épouse la sœur, sachant tout de la relation mais pensant pouvoir l’éloigner du frère, avant de comprendre qu’il ne le peut pas. C’est notre histoire, pas une fiction ; c’est notre problème et si c’est notre problème, c’est aussi celui d’autres gens. Personne ne le sait parce que ce n’est pas un sujet dont on parle. Le sida on en parle, l’addiction à la drogue ou l’alcoolisme, oui, mais pas l’inceste entre frère et sœur. Cela pourrait aider les gens, mais avant tout, cela pourrait nous aider.


    Elle le dévisagea.


    — Il n’y avait pas d’autre femme dans l’idée qu’on t’a soumise au départ.


    Lewis sourit.


    — Mais il fallait un catalyseur. Quelqu’un qui obligerait tous les autres à réexaminer leur vie, à prendre des décisions au lieu de laisser la situation partir à vau-l’eau. Dès que j’ai eu cette idée, j’ai su que ça pouvait faire un film spécial. Il me fallait juste voir la scène se dérouler en vrai auparavant, pour m’assurer que j’avais tout bien saisi. C’est pour ça que les scénaristes sont ici, en Angleterre. Je les rencontrerai régulièrement, je leur indiquerai la direction prise par l’histoire à chaque étape. Le film, c’est nous, Rowena, et quand ce sera fini, tu joueras dans la version pour l’écran et tu pourras utiliser toute cette mémoire émotionnelle. Crois-moi, préparé ainsi, ce film pourrait te valoir un oscar.


    Comme prévu, ce simple mot fit briller les yeux de Rowena, avant qu’elle fronce les sourcils.


    — Et si la fin ne me plaît pas ?


    Il s’efforça de masquer toute irritation dans sa voix.


    — Peu importe qu’elle te plaise ou non ; elle sera vraie, et c’est ce que je veux, un film fidèle à la réalité sur un sujet tabou.


    Rowena se passa les mains dans les cheveux, les repoussant derrière les oreilles, et se retourna vers la piscine, exhibant son célèbre profil parfait.


    — Tu te sers de moi, se renfrogna-t-elle. Je me demande si tu m’aimes, parce que sinon, tu ne ferais pas ça.


    — Si tu m’aimais, tu quitterais ton demi-frère, dit Lewis d’une voix douce, même si elle perçut l’énervement sous-jacent.


    — Peut-être que si je m’étais sentie plus en sécurité avec toi, je l’aurais quitté.


    Lewis se leva, incapable de maîtriser sa colère.


    — Je te rappelle, Rowena, que c’est toi qui es venue me voir avec des larmes hystériques, me suppliant de t’aider. Je ne suis jamais intervenu, je n’ai jamais essayé de m’interposer entre Chris et toi. Je connaissais son existence quand on s’est mariés, et je l’ai acceptée. Toutes les scènes, tous les pleurs et les hurlements, ils venaient de toi. Et non seulement tu dis vouloir être débarrassée de lui, mais en plus tu veux être une « vraie actrice ». Eh bien sache qu’être une vraie actrice fait mal. Tu dois vivre un enfer émotionnel pour réussir à jouer un rôle pareil. Je t’ai prévenue avant qu’on commence, mais tu as dit que c’était ce que tu voulais. J’ai peur qu’il y ait trop d’argent en jeu pour que toi et moi nous retirions maintenant.


    Rowena se tourna et se pressa contre le corps de son mari.


    — Fais-moi l’amour, chuchota-t-elle.


    — Non, dit Lewis, décrochant avec douceur ses bras de son cou.


    Surprise, elle recula d’un pas.


    — Pourquoi ?


    — Je n’ai pas le temps, là.


    — Tu avais toujours le temps avant.


    Il l’embrassa légèrement sur la bouche.


    — Alors peut-être que je n’en ai pas envie, murmura-t-il, et, dépitée, elle le vit partir, regagner la maison.

  


  
    Trois


    Harriet travaillait pour Rowena depuis une semaine maintenant, et elle ne la comprenait toujours pas. Par moments, c’était la gentillesse même, souriant, blaguant et échangeant des confidences de femmes avec elle comme deux amies.


    Mais à d’autres, elle était renfrognée et réservée, critiquant tout ce qu’elle faisait, et elle était impossible à satisfaire.


    Elle n’en faisait pas cas. Elle l’acceptait comme inhérent à l’âme d’artiste de Rowena, et quand bien même aurait-elle été préoccupée, la présence de Lewis aurait constitué une compensation suffisante. Plus les jours passaient, plus il l’obsédait. Elle était persuadée qu’il s’intéressait à elle.


    À chaque fois que Rowena s’était montrée particulièrement difficile, il avait tout fait pour se montrer très chaleureux envers elle, comme s’il comprenait exactement la journée qu’elle avait passée.


    De plus, il ne cessait de l’observer, or il était évident qu’il aimait toujours sa femme, qu’il touchait ou caressait dès qu’il la croisait.


    Un jour, elle les avait vus s’embrasser passionnément dans l’escalier. Lewis était appuyé contre le mur, les jambes de Rowena à cheval sur sa cuisse droite tandis qu’elle pressait son corps contre lui. Harriet s’était reculée en silence, mais cette image s’était imprimée dans son esprit et semblait revenir presque chaque nuit quand elle essayait de s’endormir.


    Ce jour-là, elle avait travaillé à l’ordinateur presque toute la matinée sans s’arrêter, et quand elle se redressa pour aller déjeuner, son cou et ses épaules étaient noués par la tension. Rowena vint signer le courrier de ses fans et la regarda avec bienveillance.


    — Vous êtes restée trop longtemps penchée sur cette machine. Que diriez-vous d’un massage ? Ma masseuse est par là ‒ n’hésitez pas à faire appel à elle.


    Harriet trouva l’idée très tentante.


    — Ce serait formidable. Vous déjeunez aujourd’hui ? ajouta-t-elle.


    Les habitudes alimentaires de Rowena étaient imprévisibles.


    Rowena secoua la tête.


    — Voulez-vous bien dire à Lewis que je travaille avec Chris ? Il a reçu un script qu’il doit étudier. Il a besoin de mon avis.


    — Bien sûr, dit-elle tout en pensant qu’il était peu vraisemblable que Chris devienne un jour le genre de vedette qu’était sa demi-sœur, mais elle avait déjà compris qu’aux yeux de Rowena, il était parfait.


    Ils déjeunaient toujours dans l’immense jardin d’hiver, même s’il n’était plus aussi grand depuis qu’Harriet avait obéi aux consignes de Rowena et l’avait à moitié rempli de plantes vertes exotiques, dont la star s’occupait en personne chaque jour, sous prétexte que cela avait un effet thérapeutique sur elle.


    Lewis leva les yeux quand elle entra.


    — Rowena ne vient pas ?


    — Elle doit étudier un script avec Chris.


    Il parut surpris.


    — Vraiment ? Je suis étonné qu’elle ne m’en ait pas parlé. Est-il arrivé au courrier du matin ?


    — Si c’est le cas, je ne l’ai pas ouvert. Vous savez où est la masseuse de Rowena ? ajouta-t-elle. J’ai les épaules raides et elle m’a dit que je pouvais aller la voir.


    — Je crois qu’elle est partie, mais je m’y connais très bien en réflexologie. Cela pourrait peut-être vous aider ?


    Harriet pensa qu’il plaisantait et sourit poliment.


    — Je suis sérieux. Rowena trouve que c’est très efficace. Pourquoi ne pas essayer ?


    Le cœur d’Harriet s’emballa dans sa poitrine en pensant aux mains de Lewis sur elle, à ses longs doigts lui massant les pieds. Elle en mourait d’envie, mais elle ne parvenait pas à articuler les mots pour accepter la proposition.


    — Allez, dit brusquement Lewis. Asseyez-vous sur la chaise en osier près de la fenêtre et je vous fais ça avant de déjeuner.


    Il parlait d’un ton si détaché qu’une partie de sa gêne s’envola. Si elle avait des pensées plutôt érotiques, cela ne semblait pas être son cas et, le sachant, il lui fut plus facile d’obtempérer.


    Elle s’assit sur la chaise et ôta ses chaussures à talons hauts.


    — Et vos bas ? lui demanda-t-il avec un sourire.


    — Je porte un collant, admit Harriet, sachant que c’était un aveu difficilement sexy.


    Lewis fit la moue.


    — Comme c’est triste ! Quoi qu’il en soit, je ne peux pas vous masser les pieds à travers un collant ; vous allez devoir l’enlever.


    Elle se leva pour aller dans une autre pièce, mais il lui bloqua le passage.


    — Bon sang, Harriet, j’ai vu plus d’actrices se changer que vous n’avez tapé de lettres !


    — Désolée, grommela-t-elle, avant de glisser ses mains sous sa jupe heureusement ample et de retirer son collant dans un effeuillage dépourvu de tout érotisme.


    — Bon, asseyez-vous et détendez-vous, lui ordonna Lewis, mais Harriet avait encore plus mal aux épaules qu’après avoir fini son travail pour Rowena.


    Elle le regarda prendre une bouteille d’huile d’olive sur le plan de travail puis s’asseoir sur le plancher en bois à ses pieds, ses jambes sur le côté. Il lui prit le pied droit et le posa sur le dessus de ses cuisses, versa un peu d’huile dans la paume d’une main, frotta ses mains l’une contre l’autre, puis lentement, avec des mouvements de pétrissage fermes mais doux, il alla du centre de son pied vers les côtés.


    Il commença par le talon et remonta sans se presser vers les orteils. Quand il parvint à la partie tendre et rebondie de la plante derrière les orteils mêmes, il enfonça fortement son pouce et décrivit de petits cercles.


    Pendant qu’il la massait, elle sentit tout son corps réagir. Effectivement, les muscles de ses épaules et de son cou se détendaient, mais pas le reste. Elle sentait sa respiration s’accélérer et ses mamelons effleurer son caraco de soie.


    Elle faisait tout son possible pour ne pas gigoter sur l’assise de la chaise en osier matelassée, et quand Lewis leva les yeux vers son visage, elle eut la certitude qu’il savait à son expression l’effet exact qu’il avait sur elle.


    Et c’était le cas. Il reprit l’huile, y plongea un index, puis son doigt glissant fit un délicat mouvement de va-et-vient entre chacun des orteils d’Harriet, le tournant d’un côté à l’autre au fur et à mesure. Elle se sentit fondre sous l’association du sous-entendu sexuel du geste et de la merveilleuse sensation érotique, et elle sut qu’elle mouillait entre les cuisses.


    Quand il en eut terminé avec son pied droit, il le déposa délicatement sur le plancher et entreprit de refaire tout le processus avec le gauche. Harriet avait presque atteint les limites du supportable ; son corps entier réclamait son contact après les caresses douces et sensuelles aussi apaisantes qu’excitantes.


    S’il pouvait lui faire autant d’effet en ne touchant que ses pieds, que se passerait-il s’il s’intéressait à des endroits plus intimes ?


    Comme il atteignait ses orteils pour la deuxième fois et son doigt soyeux glissait entre eux avec force sous-entendus, elle sentit soudain ses cuisses trembler et tout le bas de son corps se raidir. Choquée et horrifiée, elle comprit que s’il n’arrêtait pas, elle aurait un orgasme, et tenta de retirer son pied.


    — Restez tranquille, chuchota-t-il. Laissez-vous aller. Goûtez la sensation, c’est l’idée.


    — Non, vraiment, ça va maintenant, je…


    C’était trop tard et avant de pouvoir achever sa phrase, son corps fut secoué d’un léger tressaillement et ses orteils se relevèrent sous le plaisir. Elle était mortifiée, mais si Lewis savait ce qui venait d’arriver, il n’en montra rien. Il se contenta de passer les mains sur sa voûte plantaire en une délicate caresse ultime puis ôta son pied de sa cuisse.


    — Ça va mieux ? lui demanda-t-il poliment.


    Harriet, le visage rouge et les pupilles dilatées, réussit à hocher la tête et marmonna un « Oui, bien mieux, merci » étranglé.


    — Alors vous feriez mieux de remettre votre collant, sauf si vous préférez être sans ? Quel dommage de cacher vos jambes. J’aime les jambes longues, bronzées ‒ très sexy, vraiment.


    Toujours hébétée, elle bafouilla quelque chose à propos de prendre facilement le soleil et s’effondra sur sa chaise à table. Lewis s’assit en face d’elle et découpa un morceau de pain puis lui passa du jambon de Parme et du fromage.


    Les mains toujours quelque peu tremblantes, elle se mit à manger.


    Quand Lewis lui versa un verre de vin sans lui demander son avis, elle ne dit rien, alors qu’elle ne buvait en général jamais au déjeuner car elle était ensuite trop somnolente pour travailler l’après-midi. Aujourd’hui, elle sentait qu’elle en avait besoin.


    — Vous aimez travailler ici ? demanda-t-il d’un ton badin.


    — Beaucoup ; en tout cas je ne m’ennuie pas.


    — Je m’en doute. Et votre vie sociale ? Vous n’avez pas encore eu de journée de repos. Quand pensez-vous prendre un peu de temps pour vous ?


    — Je pensais aller passer le week-end à mon appartement si on n’a pas besoin de moi. Comme Rowena m’a dit que vous receviez samedi soir, j’ai cru qu’il valait mieux ne pas être dans vos pieds, et puis j’ai promis de retrouver quelqu’un.


    — Un ami ? s’enquit Lewis, une lueur résolument intime dans ses yeux souriants.


    Harriet secoua la tête.


    — Non, une amie.


    — Dites-moi, à quoi ressemblait votre dernier amant ? demanda-t-il poliment.


    Le vin qu’elle buvait passa par le mauvais trou et elle fut secouée par une quinte de toux. Visiblement, il cherchait à la choquer, se dit-elle en se remettant. Eh bien, il n’y parviendrait pas. D’accord, il était beau et sensuel, mais elle n’allait pas le laisser la ridiculiser.


    — Acceptable, dit-elle d’un ton monocorde quand elle put à nouveau parler.


    — Acceptable ! En voilà une description excellente. Je peux presque me l’imaginer par ce seul mot. Et le précédent ?


    — Inacceptable. J’ai le regret de dire qu’il n’y en a eu qu’un autre avant, et encore pire, donc cette conversation ne sera guère intéressante.


    — Au moins ils se sont progressivement améliorés, commenta-t-il avec un rire.


    — Ou bien c’est moi, répondit Harriet, étonnée de sa propre hardiesse.


    — C’est une possibilité, oui, mais la qualité du partenaire peut faire une énorme différence.


    Étant donné qu’il venait juste de lui procurer un orgasme en lui massant les pieds, cela ne l’étonnait pas.


    Elle ne put s’empêcher de penser au nombre de fois où elle avait attendu une éternité pour obtenir une quelconque satisfaction avec James.


    — J’aimerais vous faire l’amour, dit-il doucement.


    — Je suis sûre que vous dites ça à toutes les femmes que vous voyez, répondit une Harriet ahurie.


    — Non. En fait, je suis très difficile.


    — Alors je suis flattée.


    Il tendit le bras par-dessus la table et lui saisit les deux poignets.


    — Et vous me désirez, je me trompe ?


    Vu la réaction de sa chair maintenant, et pire encore, plus tôt, il aurait été stupide de le nier, se dit-elle, mais elle se maîtrisait encore assez pour se rappeler la raison de sa venue dans cette maison.


    — Même si c’est le cas, vous êtes marié à Rowena, lui rappela-t-elle.


    Il laissa ses doigts caresser la peau douce et exquise de l’intérieur de ses poignets.


    — Nous avons une idée très libre du mariage. Croyez-moi, cela ne la gênerait pas du tout.


    — Mais peut-être que moi, si.


    Sa main alla caresser sa joue.


    — Mais ce serait bien dommage, vous ne trouvez pas ?


    Elle déglutit. Le vin lui avait embrumé l’esprit, et ses caresses insistantes, bien que cantonnées à ses poignets et à son visage, se révélaient irrésistibles.


    — Je vous en prie, ne faites pas ça, dit-elle doucement. J’aime mon travail. Cela rendrait la situation trop difficile. Je devrais partir et…


    Lewis se leva et contourna vite la table pour la rejoindre. Puis il la mit debout et redressa son menton pour qu’elle le regarde dans les yeux.


    — Je vous promets que votre travail n’en sera pas affecté. Faites-moi confiance, je sais ce que je fais. Pas plus que vous, je ne veux que vous partiez. Ce ne sera pas un problème.


    Pendant qu’il parlait, il la touchait. Ses mains allaient dans ses cheveux, lissaient son front, l’apaisaient et elle finit par s’appuyer contre lui, tête sur sa poitrine, et sentit nettement son érection à travers son pantalon de toile.


    — Prenez l’après-midi, lui murmura-t-il à l’oreille. Rowena est occupée, vous avez travaillé toute la matinée, personne ne s’en souciera. Je veux faire l’amour à votre corps entier, pas juste à vos pieds. Je veux vous toucher partout, vous rendre folle de plaisir. S’il vous plaît, Harriet, acceptez.


    Chaque mot, chaque caresse enflammait ses sens déjà implorants, et elle sut qu’elle allait céder. C’était ce qu’elle désirait depuis qu’elle avait posé les yeux sur lui, et quel que soit le résultat, elle savait que cela en vaudrait la peine.


    — Ça me plairait, dit-elle d’une voix rauque.


    Sans un autre mot, il lui prit la main et la mena en haut de deux volées de marches jusqu’au deuxième étage, où elle n’avait jamais été.


    Puis il la fit entrer dans sa chambre, refermant la porte à clé derrière lui pour préserver une intimité totale.


    L’espace d’un instant, quand elle vit le gigantesque lit, le tas d’oreillers et ses vêtements éparpillés dans la pièce, Harriet hésita.


    C’était un homme bien plus expérimenté qu’elle n’aurait pu l’espérer, un homme qui avait eu quantité de femmes et en attendrait certainement bien plus d’elle qu’elle ne pourrait en donner.


    — Qu’avez-vous ? Que se passe-t-il ? murmura-t-il, sentant sa peur.


    — J’ai peur de vous décevoir, avoua-t-elle à voix basse.


    — Impossible, lui assura-t-il. Nous serons parfaits, tant que vous me faites confiance. Et vous me faites confiance, n’est-ce pas ?


    Harriet opina.


    Les observant depuis la pièce attenante à travers un judas caché, Chris étouffa un rire et se tourna vers sa demi-sœur.


    — Elle fait confiance à Lewis ! s’exclama-t-il. Quelle innocente. Tu ne regardes pas ?


    Rowena, confortablement installée près d’un autre judas, hocha la tête.


    — Mais si, mais je ne vais pas m’embêter à écouter ses salades. Préviens-moi quand il y aura de l’action.


    — Ça commence, murmura Chris. Il s’apprête à la déshabiller.


    Ignorant tout des voyeurs cachés, Harriet sentit les mains de Lewis défaire la ceinture de sa jupe qu’elle enjamba une fois au sol, contente de ne pas avoir remis son collant plus tôt. Si elle savait que les échancrures de son shorty crème mettaient ses longues jambes en valeur, elle se demandait comment il réagirait au reste de son corps.


    Avec une lenteur infinie, Lewis déboutonna son chemisier, le repoussa vers l’arrière, dévoilant son caraco crème en dessous. Elle ne portait pas de soutien-gorge et il fit glisser une des fines bretelles de soie sur son épaule gauche mais à sa surprise, il ne lui ôta pas son haut.


    — Gardez-le, murmura-t-il. Je vous préfère ainsi.


    Tout le temps qu’il la déshabilla, ses mains ne cessèrent d’aller et venir sur ses jambes, son dos, son ventre et là, comme il la couchait doucement sur le lit, il s’assit à ses pieds et lui mordilla les mollets et la peau tendre derrière les genoux.


    Son savoir-faire incita Harriet à s’étirer et à lui abandonner son corps. Il ne semblait rien attendre d’autre que son acceptation. Elle le vit tendre le bras vers sa table de chevet et verser le liquide d’un flacon dans une main, et peu après, il massait avec sa paume une lotion parfumée à la lavande sur son ventre.


    Elle ferma les yeux, envahie par les merveilleuses sensations.


    — Non, dit-il avec fermeté. Regardez-moi, je veux voir votre visage changer d’expression. J’ai besoin de voir ce que vous aimez et ce que vous n’aimez pas.


    Elle se sentit bêtement timide à l’idée qu’il la regarde ; elle avait toujours fermé les yeux avec James, c’était plus sûr ainsi.


    Par ses paroles, Lewis l’empêchait de faire semblant d’être seule, comme elle l’avait toujours fait. Il l’obligeait à participer davantage, démultipliant l’excitation.


    Il étala la lotion sur ses jambes, et même la face interne de ses cuisses, mais quand il parvint aux replis charnus entourant son sexe, il se contenta de les frôler, ignorant sa soudaine poussée vers le haut.


    Puis il monta vers sa cage thoracique, relevant petit à petit le fin caraco de dentelle qui se retrouva plissé sur ses seins, de plus en plus gonflés, les veines bleues de plus en plus visibles à mesure que son excitation croissait. Une fois encore, il ignora cette zone érogène, fit à peine danser le bout de ses doigts à leur surface, puis il étala la lotion sur ses épaules et l’intérieur de ses bras.


    Tous les nerfs d’Harriet étaient à vif à présent. Elle tremblait d’excitation et mourait d’envie de recevoir des caresses plus intimes, mais quand elle voulut lui saisir la main pour la porter où elle le voulait, il secoua la tête.


    — Il vaut mieux attendre.


    Dans la pièce voisine, Chris sentit sa respiration s’accélérer. Lewis jouait avec elle avec un talent accompli et il était évident à voir les mouvements nerveux des jambes d’Harriet et le gonflement de ses jeunes seins, qu’elle était excitée.


    Il bandait et crevait d’envie de pouvoir les rejoindre, de la prendre comme il l’aimait, avec ses manières qui faisaient de Rowena son esclave. Il était surpris par sa réaction. En temps normal, il aurait désiré Rowena plus que jamais, et il sut qu’il lui faudrait posséder Harriet sans trop tarder.


    Enfin, Lewis eut pitié d’Harriet et fit pénétrer un peu de lotion sur ses seins, les pétrissant l’un après l’autre. Il entendit son râle et vit ses yeux reconnaissants. Puis, il la surprit en remontant sur le lit et, à califourchon sur son ventre, son pénis dans une main, il traça avec son gland une ligne autour de chaque mamelon.


    La sensation fut si intense qu’elle se cambra pour accroître la pression sur ses seins, mais une fois encore, il la rappela à l’ordre, exigeant de dicter lui-même le rythme.


    Quand, gagnée par une excitation croissante, elle se mit à pousser de petits cris, il se plaça à côté d’elle, et se retourna pour pouvoir étaler la lotion sur sa vulve gonflée.


    Elle hoqueta au premier contact de ses doigts sur sa chair délicate, remua d’instinct les hanches, et ce fut comme si des cordes tendues reliaient ses mamelons à son centre vital, là où il la caressait à présent, transmettant l’excitation sexuelle de sorte qu’elle ne pouvait plus dire d’où lui venait son plaisir.


    Elle savait seulement que tout son corps brûlait d’envie d’être libéré de cette formidable montée de tension.


    Enfin, alors que le désir la rendait folle, il approcha avec lenteur et délicatesse un de ses doigts de son clitoris et massa le côté du petit bourgeon gonflé jusqu’à ce que ses petits cris deviennent gémissements, et il vit son ventre se tendre et se dilater sous l’afflux de sang dans toute sa région pelvienne.


    — Pitié, murmura Harriet.


    — Quoi ? la taquina-t-il, insérant deux doigts en elle et les faisant tourner à l’entrée, là où il savait que ce serait le plus sensible.


    — Prenez-moi maintenant, le supplia-t-elle, et derrière le judas, Chris luttait presque autant qu’Harriet pour se contrôler tandis que Rowena se détournait de la scène qui se déroulait pour observer le visage de son demi-frère.


    — Pas encore, répondit-il, tâtonnant autour de la fente de son vagin, à la recherche du petit renflement qui lui indiquerait où se trouvait son point G, tout en continuant à caresser le pourtour du clitoris. Et je vous interdis de jouir tout de suite.


    Harriet refusait d’en croire ses oreilles. Son corps hurlait d’envie de se libérer, montait vers ce qui serait, elle en était sûre, un orgasme comme elle n’en avait jamais eu, et il lui disait de ne pas jouir.


    — Mais il le faut, gémit-elle. Je ne peux pas m’en empêcher.


    — Ne me décevez pas, Harriet. Il vaut mieux attendre jusqu’au dernier moment.


    — Alors ne me touchez ainsi ! hurla-t-elle. Je n’en peux plus.


    — Mais si. Vous pouvez faire tout ce que je vous dirai, lui assura-t-il, et ses doigts continuèrent leurs savantes manœuvres alors que le corps d’Harriet semblait enfler et se dilater dans sa folle montée vers l’apogée de son orgasme.


    Elle se mordit la lèvre inférieure, essaya de penser à d’autres choses, d’ignorer ce que faisaient ses doigts, mais c’était impossible. Tout son corps était en sueur, elle bouillait tant elle le désirait et elle ressentait une urgence au-dessus de son os pubien qui augmentait dès qu’il la touchait.


    Soudain, Lewis trouva ce point G si insaisissable. Il imprima dessus des va-et-vient de son doigt pendant que la main sur la vulve prenait le clitoris dur et humide entre deux doigts et le serrait avec une pression quasi imperceptible.


    Il savait que cela allait l’achever, et pourtant il murmura :


    — Pas encore.


    Harriet entendit les mots mais son corps prit le dessus. Avec un cri proche de la douleur, tant les sensations étaient intenses, elle s’abandonna au plaisir interdit et cambra le dos sur le lit comme une somptueuse cascade de contractions la transperçait en un spasme de béatitude infini jusqu’à ce qu’enfin, elle en eût terminé et retombe mollement sur le lit.


    — C’était presque très bien, dit Lewis tendrement.


    Harriet ne voyait pas comment ce pourrait être mieux. Elle le regarda à travers ses yeux mi-clos et vit qu’il avait un sexe énorme, bien plus gros que celui de n’importe lequel de ses amants précédents, et une goutte de liquide transparent luisait à l’extrémité du gland violacé.


    Son évidente envie d’elle lui fit l’effet d’un aphrodisiaque et elle tendit les bras vers lui.


    — Tournez-vous, murmura-t-il. Mettez votre visage sur l’oreiller et repliez les genoux.


    Elle obéit sans poser de question, sachant que quoi qu’il ait décidé, quelle que soit sa manière de la prendre, ce serait merveilleux.


    Une fois en position, Lewis s’agenouilla entre ses genoux et ses mains massives vinrent sous elle pour lui caresser le bas du ventre pendant que son pénis écartait à petits coups les globes de ses fesses.


    Puis, comme ses doigts caressaient son clitoris de plus en plus glissant, son pénis coulissa le long de son canal tout aussi humide et s’arrêta à l’entrée de son vagin. Les sensations que ses doigts provoquaient avaient déjà lancé le corps d’Harriet dans une nouvelle escalade vers l’orgasme et quand elle sentit le doux velours de sa chair contre sa fente elle se repoussa vers l’arrière pour qu’il la pénètre plus vite.


    Elle désirait la sensation de plénitude, elle avait besoin de le sentir profondément en elle, prenant et donnant du plaisir.


    Lewis recula légèrement, conscient que parfois il était trop gros pour le bien-être de sa partenaire, sauf quand elle était vraiment excitée, mais quand Harriet continua à s’agiter contre lui, il s’immisça lentement en elle.


    Elle éprouva un court instant de gêne comme son corps s’élargissait pour le recevoir, mais il tapota la base de son clitoris d’un de ses doigts et ses membres inférieurs fondirent sous un afflux de sensations aussi délicieuses qu’incroyables, accompagnées d’une lubrification accrue qui facilita les mouvements de Lewis en elle.


    Lewis trouvait son rythme à présent, différent de celui qu’il utilisait pour Rowena qui aimait qu’il pousse fort et dur. Il bougeait avec lenteur, entrant et sortant en prenant son temps, s’arrêtant à l’occasion pour pivoter les hanches pour qu’elle le sente contre les parois de son vagin en une sorte de massage.


    Les picotements qui précédaient ses orgasmes s’installaient vraiment, dardaient dans tout son ventre et comme son désir endolorissait ses seins, elle se trémoussa sur le lit, stimulant elle-même ses mamelons. Elle entendait ses gémissements d’excitation croissante et sentait comme la respiration de Lewis s’accélérait aussi.


    Tout d’un coup, il changea de cadence et poussa avec violence vers l’avant, frappant le devant de sa paroi vaginale juste sur son point G pour stimuler cet élément vital en elle tout en titillant de l’extérieur son vibrant bouton d’amour avec ses doigts.


    Elle en ressentit une brusque montée d’excitation qui sembla affluer vers le haut de son corps depuis ses pieds et inonder de sensations la moindre de ses terminaisons nerveuses. Son cœur martelait dans sa poitrine et son ventre se tendit à l’approche de l’orgasme.


    Lewis savait ne pas pouvoir se retenir plus longtemps. La voir ainsi penchée, soumise, devant lui, ses longues jambes minces pressées contre les siennes, son dos et ses épaules lisses frétillant d’excitation, tout cela l’emportait vers les sommets.


    Quand il sentit venir sa propre jouissance il déplaça sa main droite et enfonça doucement les doigts dans la chair juste au-dessus de son pubis.


    Elle jouit quelques secondes avant lui et ses contractions saccadées qui resserrèrent les parois internes de son vagin autour de lui déclenchèrent alors son éjaculation. Il gémit et la pilonna comme il le faisait avec Rowena, bien décidé à tirer le plus de plaisir de cet instant.


    Harriet le sentit trembler au-dessus d’elle, mais elle avait surtout conscience de son propre corps et du formidable apaisement après toute cette tension qu’il avait su faire monter par degrés. Aucun de ses ex-amants ne lui avait jamais donné autant de plaisir et elle n’en revenait pas du potentiel que recelait son corps.


    Quand il en eut enfin terminé, il redressa les jambes d’Harriet avec douceur et se coucha près d’elle, la tournant pour qu’ils puissent se regarder dans les yeux. Il sourit et elle lui rendit son sourire, visiblement aussi rassasiée qu’il l’avait espéré.


    — Je t’avais dit que ce serait bon, murmura-t-il, laissant ses mains se promener dans ses cheveux et notant la différence de texture avec ceux de Rowena.


    Alors que ces derniers étaient épais et bouclés, Harriet les avait raides et bien plus fins, mais il en aimait la douceur et l’absence de laque dont sa femme abusait toujours.


    — On doit te le dire tout le temps, mais tu es vraiment très belle, dit-il avec un sourire, son doigt descendant sur son nez et le milieu de ses lèvres.


    — On ne me l’a jamais dit, répondit-elle avec franchise. Jolie oui, mais belle, jamais.


    — Eh bien je pense que tu es belle, et ce sera aussi l’avis de la caméra.


    — La caméra ?


    Elle sentit un malaise momentané.


    — Je suis réalisateur, tu as oublié ? Je m’intéresse toujours à la structure osseuse et aux profils. J’essaie de voir ce que la caméra verrait. Elle t’adorerait.


    — Elle adore Rowena.


    — Tout le monde adore Rowena. Elle a une beauté particulière. La tienne est différente, mais il n’en demeure pas moins que tu es belle.


    — Tu n’as pas besoin de dire ça tu sais, dit Harriet, laissant ses mains vagabonder sur la peau dorée de sa poitrine musclée.


    — Je ne le dirais pas si c’était faux. Et puis tu es très douée au lit ! ajouta-t-il avec un rire.


    — C’est grâce à toi, dit tendrement Harriet, et dans la pièce voisine, Chris faillit rire à voix haute.


    Il devait l’admettre. Lewis savait y faire avec les femmes, surtout aux prémices d’une aventure, même s’il ne s’était pas attendu à autant d’enthousiasme.


    Près de lui, Rowena se détourna de la scène.


    — Il la trouve vraiment à son goût, lâcha-t-elle avant de sortir de la pièce.


    Quand Harriet pénétra dans la salle à manger à huit heures ce soir-là et vit Lewis près de la cheminée, le bras passé autour de Rowena, elle sentit aussitôt un pincement de jalousie.


    Quelques heures plus tôt à peine, ses bras la ceignaient, dans les ébats les plus passionnés de sa vie. Et là, devant elle, il affichait son affection pour une autre femme et c’était douloureux. Que cette femme soit son épouse et elle l’intruse ne rendait pas la situation plus facile.


    Rowena lui sourit, mais dans l’imagination débridée d’Harriet, ce sourire lui sembla forcé.


    — Vous semblez en pleine forme ce soir Harriet. Prendre l’après-midi vous a visiblement fait du bien.


    — J’ai dit à Rowena que vous aviez pris quelques heures de liberté, dit Lewis d’un ton égal. Elle s’est si bien faite à votre efficacité qu’elle en avait presque oublié que vous aviez travaillé non-stop pendant une semaine.


    — Où êtes-vous allée ? demanda Chris en s’asseyant à table, un grand verre de whisky à la main.


    — Faire des courses, dit Harriet, prise par surprise.


    — Quelle bonne idée. Qu’avez-vous acheté ? demanda Rowena.


    — Rien, j’ai juste fait du lèche-vitrines.


    — Comme j’aimerais que Rowena fasse preuve d’autant de maîtrise ! s’exclama Lewis en riant.


    — Il est évident qu’Harriet sait se maîtriser, dit doucement Chris. Cela vous arrive-t-il de vous laisser aller, Harriet ?


    Cette question à première vue innocente la fit rougir en se remémorant son abandon avec Lewis.


    — Pas en public, répondit-elle sèchement.


    — Alors il faudrait qu’on se voie en privé, dit Chris.


    Rowena lui jeta un regard noir et se tourna vers Lewis.


    — Et si nous mangions ? Je suis épuisée et j’ai besoin d’aller me coucher tôt.


    Il fit tinter la petite cloche au centre de la table. La domestique réagit aussitôt, comme toujours, et Harriet fut bien contente de voir les plats arriver. Elle savait qu’il était ridicule de s’inquiéter, que Rowena n’avait aucun moyen de savoir ce qui s’était passé entre Lewis et elle cet après-midi, mais il régnait une atmosphère indéniablement tendue dans la pièce, et elle avait hâte de s’éloigner de ces trois-là.


    Le repas débuta par un velouté d’asperges, suivi de crevettes et de saumon dans une délicieuse mayonnaise servis avec une salade verte et des pommes de terre nouvelles.


    Puis, ils eurent tous des tranches de l’exquise tarte au citron du chef et enfin du fromage avec des biscuits et un café.


    Comme d’habitude, Lewis mangea copieusement alors que Rowena se contenta de picorer le plat principal, repoussa son dessert après une bouchée et ignora le fromage et les biscuits.


    — Tu n’as pas faim ? demanda Chris, en souriant à sa demi-sœur comme si eux seuls pouvaient se comprendre.


    — J’ai pris un kilo et demi. Je dois faire attention, répondit Rowena en lui jetant un regard furieux.


    Lewis eut l’air surpris.


    — Je n’avais pas l’impression que tu avais grossi, en fait ce serait plutôt l’inverse.


    — Je suis touchée que tu aies eu le temps de t’en apercevoir, rétorqua sèchement Rowena.


    — Tu es injuste, dit Chris. Tu sais quelle importance ce projet a pour Lewis. Il y a travaillé dur toute la journée, pas vrai, Lew ?


    Son beau-frère le regarda droit dans les yeux, glacial.


    — Que veux-tu dire ?


    — Juste que tu as été très occupé !


    — Pas plus que toi, je pense. Harriet m’a dit que tu étudiais un script avec Rowena. Comment était-il ?


    Chris haussa les épaules.


    — Pas génial. On l’a jeté.


    — Laisse-moi y jeter un œil avant de t’en débarrasser. Je connais peut-être quelqu’un que ça intéressera.


    — Je l’ai déchiré, dit Rowena.


    — Eh ben, il devait être sacrément mauvais ! s’exclama Lewis avec un rire.


    Harriet gardait les yeux baissés sur son assiette. Elle savait maintenant qu’elle ne s’était pas trompée. Les trois autres se lançaient mutuellement des piques sous le couvert d’une conversation normale et son propre sentiment de culpabilité ne faisait qu’aggraver la situation.


    — Dans quels magasins avez-vous été ? demanda brusquement Rowena.


    Harriet avala son dernier bout de fromage.


    — Je… Bond Street.


    — Comment ? Il y a un magasin appelé Bond Street ? Il va falloir que j’y fasse un saut.


    — Mais non, ce n’est pas un magasin. J’ai juste arpenté cette rue.


    — Il y avait du monde ?


    — Il y a toujours du monde dans Bond Street, dit calmement Harriet, mais son ventre se nouait comme les questions de Rowena continuaient.


    — Je pense que la vie privée d’Harriet ne regarde qu’elle, Rowena, dit soudain Lewis. Si tu es si fatiguée, chérie, veux-tu aller te coucher maintenant ?


    Rowena opina.


    — Oui. Je vais prendre un comprimé et m’endormir aussitôt. Peut-être pourrais-tu dormir dans ta chambre ce soir si ça ne te dérange pas.


    Lewis hocha la tête.


    — Comme tu veux. Il me reste beaucoup à faire avant de monter, et comme ça je n’aurais pas peur de te gêner.


    Rowena se leva. Elle regarda Harriet et ouvrit la bouche pour parler.


    — Bonne nuit, Rowena, dit Lewis d’un ton sec.


    Au son de sa voix, elle tourna la tête vers lui, vit son regard de mise en garde et quitta précipitamment la pièce.


    — Elle n’a pas eu une bonne journée, j’en ai peur, dit Chris avec un regard d’excuse à Harriet. Elle a trouvé un cheveu blanc ce matin et ça suffit pour lui gâcher sa semaine.


    — Elle n’a pas à s’inquiéter, elle reste belle. Selon une de mes amies actrice, Rowena avait une présence magique dans son premier film, elle n’avait jamais rien vu d’aussi fort.


    — Oui, mais c’était il y a quelques années. Elle avait votre âge alors ; plus les années passent, plus il est difficile de conserver cette illusion flatteuse.


    — Elle avait vingt-trois ans quand elle a tourné Une Femme à la porte ?


    — C’est exact, n’est-ce pas Lewis ?


    — Dans ces eaux-là, convint-il, se penchant par-dessus la table pour remplir le verre de vin d’Harriet et, ce faisant, passer le pouce sur le dessus de ses doigts.


    Elle déglutit, espérant que Chris n’avait pas remarqué.


    Quelques minutes plus tard, Chris bâilla et repoussa sa chaise.


    — Je pense que je vais monter, moi aussi. Je vais faire un petit somme pour digérer le dîner puis quelques longueurs dans la piscine. Rowena trouve que je ne fais pas assez d’exercice.


    — Ne te noie pas, murmura Lewis.


    Chris lui fit un sourire mielleux.


    — J’essaierai de ne pas te faire ce plaisir. Bonne nuit, Harriet. Dormez bien.


    — Que voulait-il dire ? demanda Harriet quand la porte se fut refermée derrière lui. Pourquoi serais-tu heureux qu’il meure ?


    — Il croit que je n’apprécie pas sa présence parce qu’il vit aux crochets de Rowena, dit brièvement Lewis. En vérité, je pense très peu à lui.


    — Rowena était de mauvaise humeur ce soir. Aurait-elle deviné ? demanda Harriet, inquiète.


    — Uniquement si tu le lui as dit ! Ne te sens pas si coupable, Harriet. Tu as le droit de te faire plaisir dans la vie.


    — Mais pas avec son mari.


    — Ne me dis pas qu’on ne peut pas recommencer.


    — C’est gênant. Quand je te vois avec Rowena, je me sens très mal.


    Lewis eut l’air irrité.


    — On dirait que tu as des complexes très bourgeois en matière de sexe.


    — Contrairement à toi, je n’ai pas une âme d’artiste, qui semble être un terme général pour manque de moralité, rétorqua Harriet, plus énervée qu’elle ne l’était, parce qu’elle désirait plus que tout au monde que Lewis lui fasse à nouveau l’amour.


    — Si tu penses que je suis immoral, peut-être devrais-je te montrer quelque chose qui chassera toute culpabilité, dit-il lentement.


    — Me montrer quoi ?


    Il lui saisit le poignet et la tira brusquement sur ses pieds.


    — Suis-moi, Harriet. Je vais te montrer un truc qui fera paraître notre petite récréation de cet après-midi comme une sortie au musée.


    Elle essaya de s’écarter de lui.


    — Lâche-moi, je ne veux rien voir.


    — Et moi je crois que tu dois voir ça, lui assura-t-il et, en dépit de ses protestations, il la tira hors de la pièce et en haut de l’escalier en colimaçon, de nouveau vers le deuxième étage.

  


  
    Quatre


    Quand Lewis mena Harriet dans une petite pièce, à deux portes de sa chambre dans le couloir, elle crut d’abord se trouver dans un placard, mais comme ses yeux s’habituaient à l’obscurité, elle vit que la pièce avait été à l’origine conçue comme un dressing, même si la porte adjacente avait été comblée. Il y avait peu de meubles, juste une chaise à dossier haut et un canapé deux places devant une vitre carrée qui ne laissait entrer nulle lumière.


    Elle se tourna vers Lewis avec perplexité.


    — À quoi sert cette pièce ?


    — Assieds-toi près de moi sur le canapé et regarde attentivement par la vitre, dit-il doucement.


    Intriguée, elle fixa la vitre et comprit après quelques secondes qu’elle voyait là une chambre résolument féminine, somptueusement décorée dans différentes teintes de mauve. Pendant qu’elle l’examinait, une silhouette traversa son champ de vision, et elle vit Rowena, nue comme un ver, aller de sa salle de bains attenante à son lit.


    Harriet se baissa et Lewis se mit à rire.


    — Elle ne peut pas te voir, c’est un miroir sans tain.


    — Comment ça ? N’importe qui peut s’asseoir là et l’observer sans qu’elle le sache ?


    — Oui. Et ce qu’on voit a de quoi surprendre.


    Un nœud d’excitation se forma dans la poitrine d’Harriet comme Rowena se tournait et faisait face à ses spectateurs cachés. Elle avait un corps sublime, la poitrine haute et pleine à larges mamelons, et la taille mince qui s’élargissait en hanches au bel arrondi et lui donnait cette silhouette en sablier typique d’une icône du sexe. Seules ses jambes n’étaient pas parfaites. Elles étaient plus courtes que ce qu’elle s’était imaginé au vu des films, les mollets clairement marqués.


    — Peut-elle nous entendre ? chuchota Harriet.


    — Juste si on fait du boucan. Elle ne peut pas nous entendre parler, malheureusement, l’inverse s’applique aussi.


    Harriet ne voyait pas en quoi c’était important vu que Rowena se préparait à se coucher, mais Lewis venait à peine de finir sa phrase qu’une deuxième silhouette entra dans la chambre, et Harriet écarquilla les yeux, ahurie, comme la star de cinéma ne faisait aucun geste pour se couvrir quand Chris traversa la moquette jusqu’à elle.


    Dans la chambre, totalement ignorante de la présence de Lewis, Rowena regarda son demi-frère avec un mélange de peur et de désir.


    — Pas ce soir, Chris, dit-elle doucement. Je suis vraiment fatiguée et…


    — Tu n’es pas fatiguée, tu as peur. Maintenant que la partie de cinéma vérité de Lewis a commencé, ça ne te plaît pas, hein ?


    — Ça te plairait à toi de voir ta femme faire l’amour avec un autre homme ?


    — Question stupide puisque je ne suis pas marié et ne prévois pas de l’être un jour. Je n’ai besoin que de toi et tu n’as besoin que de moi, mais tu es trop bête pour t’en rendre compte. Peut-être que ce petit jeu de Lewis te le montrera enfin.


    — J’aime Lewis, protesta Rowena.


    — Non, c’est moi que tu aimes, dit Chris avec force. Lewis t’apporte de la respectabilité, et tu crois qu’il va sauver ta carrière, mais tu ne l’aimes pas. Il ne peut pas te donner ce que je peux t’apporter, ce dont tu as besoin, et tu le sais.


    — Arrête, Chris, dit Rowena en se détournant. J’ai besoin de dormir.


    — J’ai besoin de toi, marmonna-t-il et avant qu’elle ait pu réagir, il l’avait saisie par les épaules, lui avait tiré les bras derrière elle et les avait liés avec un cordon de soie.


    Elle recula vers le lit, déjà excitée, déjà enfiévrée par tout ce qu’il allait lui faire.


    — J’étais sérieuse, protesta-t-elle. Je n’ai pas envie de toi.


    Chris donna une pichenette à un de ses tétons dressés.


    — Ce truc-là me dit autre chose. Je veux que tu mettes la ceinture japonaise ce soir.


    — Non !


    — Tu adores ça. Pourquoi te refuser ce plaisir ?


    — Parce que tu y mets trop d’intensité.


    Il sourit.


    — Et c’est ce que tu veux, et la raison pour laquelle tu as autant envie de moi.


    Il tendit la main vers un tiroir près de son lit et en sortit la fine cordelette ronde qui s’accrochait avec une boucle métallique pourvue d’un mince ressort. Avec une extrême lenteur, Rowena s’approcha de lui et quand il l’en ceignit, elle humecta de la pointe de sa langue ses lèvres soudain desséchées.


    Sur le canapé près d’Harriet, Lewis eut un brusque hoquet devant l’air de sexualité pure et simple qui imprégnait le visage de sa femme.


    — Le tissu à présent, murmura Chris.


    Rowena était au pied du lit, les mains toujours dans le dos pendant que Chris attrapait le long tissu qui allait avec la ceinture. Il l’accrocha dans les ouvertures spéciales de la ceinture dans son dos, le passa de manière provocante entre ses cuisses entrouvertes, le remonta sur son ventre et fixa l’autre extrémité dans les fentes frontales.


    Le tissu pendait maintenant derrière les cuisses de Rowena, mais il remonta quand Chris pressa sur la boucle latérale de la ceinture, et ce dernier maintint la pression jusqu’à ce que la soie frôle la vulve. Puis il relâcha le ressort.


    — Il vaut mieux commencer pas trop serré, tu ne crois pas ? demanda-t-il d’un air songeur.


    Rowena frissonna et il pencha la tête pour lui lécher délicatement le dessous de ses célèbres seins.


    — Eux aussi, je vais les attacher, chuchota-t-il.


    — Non, je t’en prie. Pas les deux en même temps, supplia Rowena, mais ses paroles faisaient partie de leur jeu et Chris le savait.


    C’était un jeu qui avait débuté de nombreuses années plus tôt, quand ils avaient pris conscience de leur corps, et qui était devenu si incontrôlable que, parfois, Rowena ne le considérait plus comme un jeu, mais comme une lutte de deux volontés.


    Il lécha et suça les tétons qui continuaient à durcir et quand ils furent totalement dressés, il les enserra étroitement dans une écharpe de soie, pour qu’ils forcent contre le tissu.


    — Magnifique ! s’enthousiasma-t-il. On peut commencer.


    Il guida fermement Rowena à reculons, jusqu’à ce qu’elle s’appuie contre le grand fauteuil sur lequel elle avait jeté ses vêtements plus tôt. Les balayant sur le sol, il l’abaissa sur le siège et inclina le dossier. Comme ses bras étaient liés dans le dos et son torse tendu vers l’arrière, sa poitrine si étroitement serrée n’en ressortait que plus, et il la tira plus bas sur le siège pour placer les globes de ses fesses tout au bord.


    Incapable de détourner les yeux de la scène qui se déroulait devant elle, Harriet sentit une pointe d’excitation dans ses propres seins et son ventre. Elle savait qu’elle ne devrait pas regarder, qu’en faisant cela, elle s’immisçait dans un moment très intime et tabou de Rowena, mais même si Lewis n’avait pas posé une main ferme sur son bras, elle savait qu’elle n’aurait pas pu partir. Il lui fallait voir la suite.


    — Tu es bien installée ?


    Rowena opina, se demanda dans un frisson quel serait son prochain geste et s’en délecta d’avance. Il en était toujours ainsi quand ils étaient ensemble. Nul autre que lui n’enflammait ainsi son corps, pas même Lewis, malgré tous les jeux qu’il pouvait inventer.


    — Je te préfère moins bien installée, je crois, songea Chris à voix haute et, plongeant la main dans sa poche, il en retira un objet que Rowena ne connaissait que trop bien.


    C’était un petit vibromasseur à grosse tête. Elle secoua la tête et appuya ses fesses plus fermement sur le fauteuil, mais les mains de Chris la soulevèrent aisément, et il entreprit de l’insérer dans son fondement.


    Dans la pièce voisine, Harriet hoqueta et Lewis lui jeta un regard.


    — Tu n’as jamais essayé ?


    Elle secoua la tête, se demandant comment Rowena pouvait supporter cet objet dans la partie la plus sensible de son anatomie.


    Rowena se demandait la même chose, mais pendant que les parois de son rectum s’efforçaient d’accueillir le vibromasseur, Chris s’accroupissait devant elle et passait nonchalamment la pointe de sa langue le long du centre du tissu de soie sur sa vulve. La sensation d’humidité chaude à travers la soie, la façon qu’avait le tissu de l’épouser davantage et le gonflement de son clitoris s’associaient pour la stimuler et la pousser à tortiller le bas du corps, et cette action aida Chris dans sa tâche jusqu’à ce que, enfin, la tête du vibromasseur soit totalement entrée dans son anus et qu’elle la sente l’emplir à tel point que ses intestins se contractaient sous la pression.


    Dès qu’il fut entièrement inséré, Chris le mit en marche à l’intensité la plus faible, puis il enfonça Rowena dans le siège et elle ne put que supporter la stimulation constante de ses terminaisons nerveuses les plus sensibles.


    Elle frétilla, ivre d’une sombre excitation, et le regarda rejoindre le bar et le réfrigérateur toujours pleins de sa chambre. Il sortit des glaçons du congélateur, les mit dans le seau en argent qu’il apporta près d’elle.


    Elle poussait de petits gémissements fébriles et, tout sourires, il prit soigneusement un des glaçons avec les pinces et le passa en ligne droite entre ses seins, en veillant à ce que ses tétons et aréoles ne soient pas privés d’attention. Il adorait voir les contours sombres de cette zone transparaître à travers le fin tissu blanc, et il adorait regarder les yeux de Rowena obligée d’attendre qu’il la stimule davantage. Sans lui, elle était incapable de trouver sa satisfaction, et il adorait le sentiment de puissance que cela lui donnait, tout comme il adorait le sentiment de domination.


    Quand ses tétons furent aussi durs que deux pics saillant à travers le tissu, il les mordilla et elle hurla de plaisir.


    — Vilaine ! la rabroua-t-il. Tu vas trop vite.


    Elle ne pouvait s’en empêcher, la manière dont son corps lui répondait était honteuse, mais incontrôlable.


    — Je vais devoir te punir un peu, dit-il doucement, et il appuya sur le bouton latéral de la ceinture japonaise.


    Aussitôt, le tissu entre ses jambes fut tiré vers le haut et cette fois-ci, Chris ne relâcha le ressort que quand il fut tout contre ses replis charnus.


    Dans son anus, l’engin continuait à vibrer et comme le tissu soyeux appuyait contre sa vulve palpitante, cela ne faisait qu’accroître la pression de l’embout. Son corps trembla plus violemment et elle fut secouée par un petit spasme de plaisir.


    Elle regarda Chris qui lui rendit son regard, les yeux soudain froids.


    — Tu as joui là ?


    Elle opina.


    — Dis-le, lui ordonna-t-il.


    — Oui, j’ai joui.


    Sa voix était assombrie par la honte.


    — Tu perds le contrôle trop facilement en ce moment.


    Son ton était sévère, et il passa la main sous elle pour augmenter la vitesse du vibromasseur. Puis il observa la femme aux cheveux blond vénitien trembler sous les stimulations et eut un sourire en coin avant de prélever un nouveau glaçon dans le seau et, d’une lenteur délibérément provocante, de le passer au centre des replis charnus de sa vulve drapée de soie.


    L’humidité glaciale contre sa chair surchauffée la fit gémir. Quand Chris ôta le glaçon, il griffa délicatement le tissu de ses ongles, et à chaque passage sur son clitoris, le ventre de Rowena sursautait et ses jambes étaient saisies de violentes secousses. Il continua à alterner glaçons, doigts et bouche sur ses seins et sa vulve, et dès qu’elle jouissait, il resserrait le tissu entre ses jambes jusqu’à ce qu’il soit si tendu sur elle qu’il s’inséra entre ses grandes lèvres et se colla à ses petites lèvres moites, stimulant inexorablement toute la zone.


    Elle se mit à hurler après son demi-frère, le suppliant de la prendre, de la satisfaire comme il faut, mais il l’ignora. Au lieu de quoi, il plongea sa langue dans son nombril et la fit tournoyer, excitant davantage encore ses synapses hyperexcitées et provoquant une nouvelle contraction violente de ses muscles internes.


    Harriet ne savait plus combien de fois la star avait été amenée à l’orgasme par son demi-frère. Avec une excitation croissante, elle regarda la femme se tortiller, pleurer et agiter sa tête de droite et de gauche, perdue semblait-il dans un monde de plaisir absolu, mais un plaisir sombre, interdit dont elle n’avait jamais soupçonné l’existence. À ses côtés, Lewis posa une main sur son genou et serra doucement.


    — Excitant, non ?


    — Mais ils sont du même sang ! s’exclama-t-elle.


    — Ils ont le même père, oui.


    — Ça ne te gêne pas ? demanda-t-elle ahurie.


    — Je trouve cela très intéressant, se contenta-t-il de dire.


    Dans la chambre, Chris décida que le jeu avait assez duré. Passant ses mains derrière la taille de Rowena, il la redressa, lui baissa la tête et retira l’embout du vibromasseur d’entre ses fesses rondes. Il entendit son hoquet quand tout l’embout fut sorti et sentit son propre membre durcir encore plus.


    — Penche-toi par-dessus le pied de lit, dit-il d’une voix rauque, et quand elle lui obéit, il laissa tomber son pantalon au sol, sortit le tissu humide et collant de ses replis charnus, l’écarta et pénétra violemment son fondement.


    Comme il s’enfonçait en elle, Rowena se caressa fiévreusement les tétons en se contorsionnant sur le dessus-de-lit pendant que Chris stimulait son clitoris de ses doigts, lui donnant enfin la pression plus ferme que ce bourgeon avait désirée tout au long de leur jeu.


    Elle lutta pour retenir la montée de son ultime orgasme, sachant que, dans ce jeu, Chris devait toujours être le premier à jouir dans la dernière phase. Horrifiée, elle eut l’impression qu’il était bien plus long à venir que d’habitude et elle sentit son corps se dilater et les flèches brûlantes du plaisir la transpercer de plus en plus vite, tant et si bien qu’elle atteignit le point de non-retour et, dans un cri de désespoir, bascula et laissa la jouissance se répandre en elle.


    Ses spasmes rétrécirent les parois de son rectum et comme elles se resserraient autour de Chris, il ne parvint plus à se contrôler et sentit son sperme jaillir en flot et il jouit, dans un frisson et un hoquet, dans le corps toujours agité de Rowena.


    À peine eut-il fini qu’il se retira, le visage assombri par la colère.


    — Tu as joui la première ! l’accusa-t-il.


    Elle se retourna péniblement et le regarda, contrite.


    — Je n’ai pas pu m’en empêcher, Chris. Tu étais trop parfait, j’ai perdu le contrôle.


    — Alors je vais à nouveau te faire perdre le contrôle.


    — Non, j’en ai eu assez. Je ne peux pas, le supplia-t-elle, mais Chris était impossible à arrêter.


    Enduisant les doigts de sa main droite de gelée lubrifiante, il commença à la faire pénétrer dans ses tissus déjà épuisés, l’étalant sur le pourtour et la base du clitoris, jusqu’à ce que, à nouveau, elle se trémousse.


    — Je veux te regarder jouir encore.


    Elle ferma les yeux et s’abandonna à son toucher, mais sa chair était fatiguée et elle ne pouvait atteindre le paroxysme qu’il lui réclamait. Furieux, Chris s’agenouilla, puis elle sentit sa langue lécher l’entrée de son vagin et la chaleur d’un orgasme commença à se répandre dans son ventre.


    — Oui ! Oui ! gémit-elle.


    Sa langue sinua en elle, virevolta en touches très légères et, lentement, elle se sentit se liquéfier. La chaleur augmenta, grimpa vers le haut à travers tout son corps et sa tête cogna le matelas.


    — Je vais jouir ! haleta-t-elle.


    Chris retira sa langue et se leva.


    — J’ai changé d’avis, dit-il froidement. Je crois que tu as raison, tu en as déjà eu assez.


    Sur ce, il se tourna et quitta la pièce, abandonnant Rowena, mains toujours liées dans le dos, couchée sur le lit en train de lui hurler de revenir et de terminer ce qu’il avait commencé.


    Harriet regarda cette déesse de l’écran, connue dans le monde entier, lutter en vain pour se libérer les mains, et elle se tourna vers Lewis, assis en silence à ses côtés.


    — Est-ce que Chris va revenir ? chuchota-t-elle.


    — Pas besoin. Rowena ne manque pas de ressources. Je suis sûr qu’elle saura se débrouiller seule. D’autant plus qu’elle ne veut pas que la domestique la voie ainsi demain matin, ça aide.


    Harriet fut choquée de le voir accepter de manière si désinvolte la scène à laquelle ils avaient assisté. Rowena était sa femme, et même un mariage libre ne signifiait pas nécessairement de laisser sa femme coucher avec son demi-frère. Elle se dit qu’il était passé maître dans l’art de masquer ses émotions, que c’était pour lui la seule façon de faire face à cette situation.


    Elle avait tort. Lewis éprouvait de l’attirance sexuelle pour Rowena ; à l’instar de la plupart des hommes, il admirait son corps et était attiré par son magnétisme sexuel, mais elle ne le touchait pas émotionnellement. Leur mariage leur convenait à tous les deux. L’union de son esprit analytique et respecté de réalisateur à la sexualité et à la beauté réputées de Rowena avait attiré presque autant d’attention à Hollywood que le mariage de Marilyn Monroe et Arthur Miller.


    Harriet se retourna vers la chambre et vit que la priorité numéro un de Rowena n’était pas tant de se défaire de ses liens, que de se libérer de sa frustration, car quand elle ne parvint pas à relâcher ses poignets, elle se leva et se plaça devant l’une des colonnes du lit. Elle se pressa tout contre, poussant son pelvis vers l’avant pour que sa vulve drapée de soie frotte contre le bois arrondi et ciselé et, quand elle eut trouvé son rythme, elle rejeta la tête en arrière et ses cheveux dorés épousèrent la douce courbe de son dos.


    Harriet et Lewis n’entendaient rien, mais ils pouvaient imaginer ses gémissements comme la tension montait dans son corps recourbé. Enfin, dans un long tressaillement, elle parvint au sommet de la jouissance, ses muscles se tendirent puis retrouvèrent peu à peu leur flaccidité quand son corps fut apaisé.


    L’espace de quelques minutes, elle resta appuyée contre le montant, yeux mi-clos et haletante puis, ne se sachant toujours pas épiée, elle décida de s’atteler au problème de ses poignets liés. Elle jeta un regard dans la pièce et vit les bords tranchants du bar. Les cordons de soie étaient fins et quelques minutes suffirent pour les couper et se libérer enfin.


    Elle massa avec délicatesse chacune des marques rouges, prenant un plaisir pervers à ces picotements de douleur qui accompagnaient le retour de la circulation sanguine. Elle était irritée contre Chris, mais pas autant que contre Lewis. Cet après-midi-là, quand il faisait l’amour à Harriet, il l’avait fait avec une tendresse et un enthousiasme auxquels elle ne s’attendait pas et cela l’avait perturbée.


    Jusqu’alors, elle tenait Lewis pour acquis. Elle savait qu’il ne l’aimait pas d’amour, mais qu’il aimait être marié à elle et elle aimait l’avoir comme époux. Il lui faisait divinement l’amour et son tempérament détaché et calme complétait parfaitement toutes ses insécurités.


    Si seulement elle avait réussi à délaisser Chris, rien de tout cela ne serait arrivé, se dit-elle en se glissant dans une chemise de nuit de satin et en se mettant à se brosser les cheveux. Elle avait cru dur comme fer qu’après un certain temps, Lewis lui aurait fait oublier Chris, mais non. Chris connaissait son corps mieux que n’importe quel autre homme et Lewis ne pouvait, ou ne voulait, pas faire ce que Chris lui faisait.


    À mesure que le succès souriait à Lewis et que son travail l’éloignait d’elle pendant des semaines d’affilée, elle s’était de plus en plus tournée vers Chris, et avait senti son mariage partir à la dérive. Quand Lewis avait proposé ce film, lui expliquant que grâce à lui, ils résoudraient leurs problèmes, elle avait partagé son enthousiasme. L’avoir vu avec Harriet avait certes fait naître des sentiments inattendus de jalousie, mais ce soir quand Chris lui avait imposé sa volonté, elle savait que son désir pour ce dernier avait été renforcé par ce qu’elle avait vu plus tôt dans la journée. L’effet aurait dû être inverse, elle aurait dû désirer Lewis plus que Chris, et pourtant, c’était en ce dernier qu’elle trouvait son réconfort. Il était toujours là, toujours capable de la stimuler et finalement de l’apaiser. Et il y avait une autre raison ; Chris trouvait Harriet à son goût.


    Elle savait que Lewis avait choisi Harriet parce qu’il s’était senti attiré par elle — le plan ne pourrait fonctionner si la deuxième femme n’était pas de celles qu’il appréciait — mais elle n’avait pas envisagé une seule seconde la possibilité qu’elle plaise aussi à Chris.


    Ce soir, quand son demi-frère l’avait emportée de plus en plus loin dans la jouissance avec force provocations et tortures, elle avait eu l’horrible impression au fond de son esprit qu’il s’imaginait Harriet à sa place. Impossible pour elle de dire si c’était de la paranoïa ou son sixième sens plutôt fiable, mais en cet instant précis, aux prémices de l’histoire de Lewis, alors que l’intrigue commençait tout juste, elle eut affreusement peur.


    Avant de se glisser sous les draps, elle se regarda dans la psyché. Elle était toujours éblouissante et sexy, se dit-elle, et c’était vrai, auquel cas elle ne devrait pas s’inquiéter. Harriet était là pour l’obliger à choisir entre les deux hommes, et non pour menacer sa relation avec eux. Plus vite elle s’en souviendrait et se servirait de ses atouts considérables, plus elle serait sûre qu’elle en apprécierait l’issue, et non Harriet.


    Après tout, se dit-elle en se laissant gagner par le sommeil, Harriet n’avait rien de spécial. Elle était jeune et jolie, oui, mais loin de pouvoir rivaliser avec un sex-symbol d’envergure internationale. Cette pensée la rasséréna, mais pas autant qu’elle l’aurait souhaité.


    Lewis et Harriet restèrent sur leurs sièges jusqu’à ce que Rowena ait la tête sur son oreiller, les yeux fermés en préparation au sommeil, puis Lewis se leva.


    — Voilà, peut-être te sentiras-tu moins coupable vis-à-vis de notre relation.


    — Ça fait combien de temps que ça dure ? demanda une Harriet abasourdie.


    — La relation avec Chris ? Depuis qu’ils sont adolescents. Leur père était marié à la mère de Chris quand celle de Rowena est tombée enceinte. Ils n’ont qu’un an d’écart. Quand Chris avait trois ans, leur père a quitté sa famille pour aller vivre avec Rowena et sa mère. La mère de Chris est morte quand il avait dix ans, et il a rejoint la deuxième famille de son père. Visiblement, les deux enfants sont devenus très liés. Je ne pense pas que l’un ou l’autre des adultes ait eu beaucoup de temps à leur consacrer et ils se sont occupés l’un de l’autre. Quand leurs corps se sont mis à se transformer, l’inévitable s’est produit.


    — Mais quand ils ont été assez âgés pour savoir que c’était mal, pourquoi ne se sont-ils pas arrêtés ?


    Lewis sourit intérieurement dans le noir.


    — Nous avons tous des besoins particuliers, Harriet. Des désirs sombres et secrets qu’on n’estime pas devoir révéler au monde. Chris et Rowena n’ont pas peur l’un de l’autre. Leur relation est totalement libre. Visiblement, leurs gènes ont induit des désirs similaires, ils se complètent parfaitement. Pourquoi se seraient-ils arrêtés ?


    Harriet et Lewis étaient à présent sur le palier et il lui posa les deux mains sur les épaules, la sentant frémir à son contact. Ce qu’elle avait vu l’avait excitée, tout comme lui, mais pour ce soir, cela devrait attendre. Leur étreinte, quand elle surviendrait, n’en serait que plus agréable d’avoir été repoussée.


    — Parce que c’est mal !


    — Je ne souscris pas à cette vision. Je n’insiste que sur un seul point, je suis prioritaire. En ce qui concerne le sexe, un mari doit toujours passer avant un demi-frère, non ?


    Harriet s’éloigna de lui, ne voulant soudain plus rien avoir à faire avec cet homme sombre, dégageant un magnétisme sexuel, qui semblait totalement exempt de scrupules d’ordre moral.


    — Tu dois avoir les idées très larges pour pouvoir plaisanter là-dessus, dit-elle sèchement. Ou alors c’est que tu n’aimes pas Rowena.


    — Peut-être est-ce le cas.


    Harriet hésita en haut de l’escalier.


    — L’as-tu jamais aimée ? demanda-t-elle, curieuse.


    — Je ne me rappelle pas.


    *


    Le lendemain matin, alors que Rowena dictait plusieurs lettres à Harriet, Lewis était enfermé dans son bureau avec Mark, le scénariste de Secrets d’ombres.


    — Bon, dit Mark, allumant un de ses cigares. Donc on a eu la scène de sexe entre le mari et la secrétaire. Que se passe-t-il ensuite ?


    — Ensuite, je pense que la femme et son frère feront l’amour avec passion.


    Mark secoua la tête.


    — Non, ça sonne faux. Si la femme et le frère ont regardé le mari et la secrétaire, alors la femme devrait être jalouse. Elle se demanderait comment ramener son mari dans son lit, et ne penserait pas à faire des galipettes avec son frère.


    — Je crois que tu as tort.


    — Pourquoi ?


    Lewis réfléchit un instant.


    — Peut-être parce qu’elle s’est toujours tournée vers son frère quand elle était perturbée. Ou, si on regarde ça d’une autre perspective, peut-être que le frère a été excité par ce qu’il a vu et qu’il a imposé sa volonté à sa sœur guère réticente. Oui, c’est ça.


    — Tu veux dire que le frère est aussi attiré par la secrétaire ?


    — Pas nécessairement, mais le sexe pourrait l’avoir excité.


    — Donc le frère n’est pas attiré par la deuxième femme ?


    Lewis grimaça.


    — Peut-être plus tard, pour l’instant je ne sais pas.


    Mark soupira.


    — C’est sacrément difficile d’écrire comme ça. Si j’en savais un peu plus sur le déroulement de cette histoire, je pourrais présenter le dialogue sous ce jour. Tu sais, donner des indications subtiles au public.


    — Je ne veux pas que l’intrigue soit évidente. Je veux qu’elle se dévoile petit à petit, qu’elle révèle les secrets un par un, un peu comme le fait une femme quand on y pense.


    — C’est toi le boss, marmonna Mark, manifestement mécontent de l’évolution des choses. Bon, cette scène de sexe, c’était quel genre ?


    Lewis feignit de réfléchir à la question une minute ou deux.


    — Un bondage léger, pseudo-viol, ce genre de choses.


    — Qui est attaché ?


    — La femme, soupira Lewis. Il me semble t’avoir déjà dit que c’était ainsi que son frère la maintenait attachée à lui ?


    Mark s’esclaffa.


    — Ah, c’était littéral !


    Lewis se rembrunit.


    — Si tu ne veux pas de ce boulot, Mark, les bons scénaristes ne manquent pas.


    Mark cessa vite de rire.


    — Hé, Lewis, je plaisantais. Tu sais que je veux ce boulot. Il est bizarre, mais en tout cas drôlement différent.


    — Bien. Apporte-moi ça quand tu auras fini la scène. Je devrais savoir d’ici là la direction que je veux prendre après.


    — Et Rowena va vraiment jouer dans ce film ?


    — Elle est très impatiente, lui assura Lewis. N’oublie pas la soirée de samedi.


    Dans la pièce de devant, Rowena entendit la porte claquer et vit Mark se diriger vers sa voiture. Elle se mordit la lèvre inférieure, se demandant ce que Lewis lui avait dit et pensant que le scénario aurait été très différent s’il les avait vus Chris et elle hier soir.


    Elle se sentit coupable à cette pensée. Pas de ce qu’ils avaient fait, mais de ne pas en avoir parlé à Lewis. Comment ce film pourrait-il refléter la vérité s’il ne savait pas tout ? L’espace d’un instant elle envisagea de tout lui raconter, avant de changer à nouveau d’avis. Ce n’était pas comme si elle avait voulu que cela arrive, Chris en avait été l’instigateur, et elle avait cédé, c’est tout. Lewis ne s’intéressait qu’à ses réactions à elle.


    — Autre chose ? demanda poliment Harriet.


    Rowena lui jeta un regard vide.


    — Vous étiez en train de dicter une lettre. Vous disiez…


    — Oubliez-la. Vous en avez un tas d’autres à taper, dit Rowena, soudain impatiente de voir son mari. Je les signerai après le déjeuner.


    Harriet se leva, referma son calepin et fit un bref sourire à sa patronne. Rowena remarqua que la jupe d’Harriet était bien plus courte que celles qu’elle lui avait vu porter, et que son haut de soie épousait ses seins d’une manière carrément provocatrice.


    — Je vous trouve différente aujourd’hui, dit-elle brusquement.


    Harriet, qui se sentait différente, essaya de ne pas rougir.


    — J’ai pensé que cette tenue serait plus confortable. Il fait beaucoup plus chaud aujourd’hui.


    — Ça explique pourquoi vous n’avez pas mis de collant. Si vous voulez travailler votre bronzage, vous pouvez utiliser le banc solaire. Il est dans une cabine à côté de la piscine.


    Harriet la remercia et partit taper les lettres.


    Rowena se regarda dans le miroir au-dessus de la cheminée, puis se rendit dans le bureau de Lewis. Il écrivait à sa table et, quand elle entra dans la pièce, il rangea les feuilles dans une chemise.


    — Je te croyais occupée ce matin, ma chérie.


    Elle se jucha sur le bord de son bureau et se pencha légèrement vers l’avant, lui offrant une vue plongeante dans son décolleté.


    — J’ai fini de dicter les lettres. Je me disais qu’on pouvait parler du film.


    — Il n’y a rien à en dire. Tu as vu ce qui s’est passé hier après-midi. C’est la seule scène que j’ai jusqu’à maintenant.


    — Tu as aimé faire l’amour avec elle ?


    Lewis fixa ses yeux bleu vif.


    — Oui, beaucoup. Elle était agréablement réceptive.


    — Plus que moi ?


    — Je n’ai pas dit ça.


    — Fais-moi l’amour là, maintenant, dit Rowena, glissant du bureau et le contournant pour pouvoir s’asseoir sur ses genoux.


    — Je dois passer mon temps avec Harriet, lui rappela Lewis. Si la suite de notre plan doit marcher, il est essentiel que je consacre les jours prochains à lui donner du plaisir. Son corps doit s’habituer à moi. Quand j’arrêterai d’aller la voir, il sera affamé et réclamera un assouvissement. C’est la seule façon de l’amener à nous suivre.


    Elle avait entendu tout cela des mois plus tôt, mais ce n’était pas important alors parce qu’à l’époque, l’autre femme n’avait pas été choisie. Il en était autrement maintenant qu’Harriet était dans la maison.


    — Tu n’as jamais été homme à ne tirer qu’un coup par jour, lui chuchota-t-elle, faisant pivoter son fauteuil pour qu’il soit face à elle et elle s’assit sur ses genoux, ses jambes de part et d’autre de lui. Il doit bien te rester un peu d’énergie pour moi ?


    Lewis la regarda d’un air interrogateur. Sa robe en lycra noir et rouge épousait la moindre de ses courbes et le lien de son haut dos nu était trop tentant pour être ignoré. Il lui était évident qu’elle avait décidé de le prendre dès qu’elle s’était levée ce matin, sinon elle aurait mis ses vêtements de travail normaux, jean de marque et haut court.


    Avec lenteur, il l’entoura de ses bras et ses mains remontèrent le long de son dos pour défaire la robe. Ses doigts étaient véloces et adroits et quelques secondes plus tard, il avait rabattu son haut, dévoilant sa poitrine arrondie, leurs mamelons déjà en partie dressés.


    Rowena lâcha un soupir de satisfaction et attira la tête de Lewis contre elle. Elle voulait sentir sa langue sur elle, elle avait besoin du délicat raclement de ses dents contre ses mamelons tendus. Lewis la laissa obtenir gain de cause. Il déplaça sa tête latéralement pour que sa langue fasse durcir les pics rosés l’un après l’autre, puis il aspira délicatement son téton droit entre ses lèvres et le suçota jusqu’à ce qu’il la sente se trémousser contre ses cuisses.


    Sa robe remonta sur ses jambes et il vit qu’elle ne s’était pas embarrassée à mettre de sous-vêtements à l’exception de ses bas. Son excitation grimpa et il se sentit bander. Soudain, il avait envie d’elle vite et brutalement là, tout de suite, sans autre préliminaire, et sa main droite alla défaire sa braguette pour libérer son pénis enfermé.


    Rowena gémit doucement de plaisir et leva les hanches pour l’accueillir, tout en pressant sa poitrine plus durement contre son visage. Il se glissa en elle et agrippa ses hanches de ses mains pour la faire bouger à son rythme.


    Elle ferma les yeux et amena une main entre leurs corps pour stimuler son clitoris tandis qu’il continuait à lui imprimer un mouvement de haut en bas, de plus en plus vite.


    Dès que ses doigts touchèrent le bourgeon tumescent, elle se mit à frémir et de fines flèches d’excitation commencèrent leur ascension en sinuant dans son ventre. Lewis lui mordilla délicatement le téton des lèvres et le renfort de cette sensation lui apporta la stimulation qui semblait nécessaire à son orgasme.


    Elle sentit le plaisir palpiter entre ses cuisses comme un pouls battant sous la peau ultra-mince de son périnée, et elle sut qu’elle allait jouir. Lewis, qui le savait aussi, enfonça ses doigts fermement dans ses hanches.


    — Oui ! Oui ! cria-t-elle, et son corps se cambra et s’éloigna de celui de Lewis, obligeant celui-ci à affirmer sa poigne sur ses hanches pour la maintenir en position.


    À cet instant, il y eut un tapotement à la porte du bureau et Harriet entra.


    — Lewis, as-tu vu Rowena ? Je ne la trouve pas et on la demande au téléphone.

  


  
    Cinq


    Lewis dévisagea Harriet, cachant sa colère sous un masque d’indifférence. À l’intérieur, il bouillait, parce qu’elle était entrée sans qu’on l’y invite, mais aussi parce qu’il avait été assez stupide pour laisser Rowena le persuader de lui faire l’amour alors qu’il devait concentrer toute son attention sur Harriet.


    — Rowena sera à vous dans un instant, dit-il d’un ton égal, son excitation retombant à toute vitesse.


    Harriet, les yeux écarquillés, fixait sa patronne qui, sans se soucier de la présence de la jeune femme, continuait à monter et descendre sur Lewis avant qu’enfin, dans un cri de plaisir, son corps s’abandonne à la vague chaleureuse de l’orgasme.


    Elle devait s’en aller, elle le savait, mais ses jambes refusaient de bouger. Elle resta clouée sur place, contemplant l’abandon total de Rowena à sa sexualité.


    Elle se sentit presque dévorée par la jalousie, ayant passé le plus clair de sa journée à s’imaginer ses prochains ébats avec Lewis. Et voilà qu’elle devait se rendre à l’évidence qu’il donnait en même temps du plaisir à sa femme, malgré ce qu’il l’avait vue faire la veille au soir.


    Elle hésita un instant, envisagea de quitter la maison et de leur tourner le dos à tous. Leur manière de vivre et leur absence de moralité lui étaient si étrangères qu’elle doutait de pouvoir rester. Puis elle observa Lewis, qui ne l’avait pas quittée des yeux par-dessus la tête de sa femme, et elle sut qu’elle ne pouvait pas partir. Elle voulait cet homme plus qu’aucun autre par le passé et si possible, elle comptait le détourner de Rowena.


    Cette révélation lui causa un choc. C’était illogique, elle le savait, jusqu’alors il ne lui avait fait l’amour qu’une fois et il comptait certainement se désintéresser d’elle une fois passé l’attrait de la nouveauté, mais à le voir avec Rowena, à voir ses mains hâlées lui caresser le corps, elle décida qu’irréaliste ou pas, elle l’aurait. Mais elle ferait très attention à sa manière d’agir, Lewis devant se croire le chasseur.


    Lewis perçut le changement dans les yeux d’Harriet, et se demanda ce qui lui traversait l’esprit. Il espéra qu’elle ne prévoyait pas de les quitter, pas quand tout allait si bien. Maudissant Rowena qui avait noué ses bras autour de son cou et reposait contre sa poitrine comme une petite enfant, probablement pour rappeler à Harriet que c’était là son mari, il leva ses sourcils en signe d’excuse en direction de la femme silencieuse.


    — Je demanderai à ce qu’on rappelle, dit Harriet, heureuse de s’entendre parler d’une voix ferme.


    — Ce serait mieux, répondit Lewis poliment.


    Il se demanda si Harriet se sentait aussi ridicule que lui à avoir une conversation aussi banale vu la scène à laquelle elle venait d’assister.


    — Désolée de vous avoir interrompus. J’ai cru que vous me disiez d’entrer. De toute évidence, je me suis trompée.


    — Est-elle partie ? demanda Rowena quand elle entendit la porte se fermer.


    Lewis poussa un soupir.


    — Oui, j’espère seulement qu’elle ne décidera pas de partir pour de bon.


    Rowena s’esclaffa et se redressa sur ses genoux, les yeux brillants et les joues rouges.


    — Tu ne lui as quand même pas dit qu’on ne couchait jamais ensemble ? Même Harriet ne croirait pas à un tel cliché !


    — Non, évidemment, mais ça n’aurait jamais dû arriver.


    Rowena s’étira voluptueusement et l’embrassa sur le côté du cou.


    — Il n’empêche que je suis contente ; c’était délicieux. Je me demande qui pouvait bien appeler.


    Lewis, frustré tant sur le plan sexuel que par la tournure des événements, s’en moquait pas mal.


    — Tu ferais mieux d’aller voir, dit-il sèchement. Et pour l’amour de Dieu, ne parle pas de tout ça avec Harriet. Garde un silence digne. Vous n’êtes pas censées discuter toutes les deux de quoi que ce soit d’intime à ce stade de l’intrigue.


    — Ne t’inquiète pas, j’ai le canevas bien en tête.


    — Ne me déçois pas, Rowena, ou je ne te le pardonnerai jamais, dit Lewis avec sérieux. On doit faire ça bien, sinon ça ne sera qu’un film comme un autre. Et je veux que ce soit une histoire vraie.


    — Je ne faisais que répéter une des scènes, dit sa femme en riant et en glissant de ses genoux. Seras-tu là au déjeuner ou prévois-tu cet après-midi une autre séance avec mon assistante ?


    — Après ça, j’aurais de la chance si j’arrive à rentrer dans sa chambre ce soir, se désola-t-il.


    Quand Rowena revint dans le bureau d’Harriet, elle la trouva à taper avec son efficacité coutumière, mais quand elle leva la tête pour lui parler, la star de cinéma fut troublée par ce qu’elle lut dans ses yeux gris. Ce n’était pas de la colère, à laquelle elle s’attendait à moitié, ni de la jalousie ; plutôt une sorte de compassion.


    — Qui a appelé ? demanda-t-elle sèchement.


    — Il n’a pas donné de nom, mais c’était un Américain.


    — Un Américain ? C’était peut-être mon agent. Pourquoi n’avez-vous pas… ?


    — J’ai essayé de vous dire que c’était important, mais vous étiez très occupée, répondit calmement Harriet.


    Ce fut à Rowena de rougir et elle dut rejoindre sa chambre, s’asseoir et essayer de visualiser un tableau d’été paisible, comme le lui avait suggéré son médecin personnel, avant de pouvoir se calmer.


    Si c’était son agent, il aurait peut-être du travail pour elle, un travail qui serait moins exigeant émotionnellement que cette entreprise de Lewis. Mais bon, il ne risquait pas de lui valoir un oscar, et elle donnerait tout pour décrocher un oscar.


    Lewis resta dans son bureau pendant tout le restant de la journée, n’en sortant qu’une fois pour aller se promener dans le domaine. Harriet le vit par la fenêtre de son bureau, déambulant sur la pelouse, les mains dans les poches et la tête penchée, perdu dans ses pensées.


    Même sa façon de se mouvoir l’excitait. Ses pas, longs et souples, et la fermeté de ses fesses sous son pantalon lui rappelaient son allure une fois nu.


    Son corps couleur de bronze, ses cheveux sombres et ses yeux lui donnaient des papillons d’excitation dans le ventre. Elle se demanda pourquoi il lui faisait cet effet-là.


    Au dîner ce soir-là, il y eut du poulet grillé au citron et à l’estragon suivi d’un sorbet aux fruits de la passion. Pour une fois, Rowena mangea avec voracité et ce fut Harriet qui picora ce qu’il y avait dans son assiette, l’appétit éteint par sa faim de sexe pour Lewis.


    Chris l’observa avec intérêt. Il savait tout comme Rowena comment l’intrigue devait se dérouler et il avait du mal à attendre le moment où ce serait à lui de la prendre. Elle serait si différente de Rowena, et réticente à accepter les manières qu’il utilisait pour donner du plaisir aux femmes, du moins l’espérait-il.


    La perspective de sa réticence et de savoir qu’au bout du compte, elle se soumettrait certainement, le fit bander, et il décida que si Lewis devait à nouveau la prendre ce soir, il regarderait. Et cette fois-ci, il ne viendrait pas avec Rowena.


    — Tu es bien silencieux, Chris, dit soudain Rowena.


    — Je suis allé faire deux heures de gym cet après-midi ; je suis vanné, répondit-il avec un sourire.


    Lewis lui jeta un regard.


    — Où ça ?


    — Chez Luigi.


    — C’est marrant ; quand je lui ai parlé au téléphone tout à l’heure, il ne m’a pas dit t’avoir vu, et ça aurait été un événement notable, non ?


    — Eh bien, j’y étais, mentit Chris, qui avait fait la tournée de tous les sex-shops qu’il trouvait, achetant de nouveaux engins pour sa collection.


    — Un peu plus de vin, Harriet ? demanda Lewis.


    Elle opina. Le vin étouffait la crainte qu’il ne lui fasse plus l’amour si elle ne faisait pas un geste, et en cet instant, elle ne savait pas quoi faire. Comme il remplissait son verre, sa tête s’approcha de la sienne.


    — Je viendrais dans ta chambre à onze heures, chuchota-t-il.


    Elle ne fit plus grand cas de la conversation après cette promesse. Sa main trembla quand elle porta le verre à ses lèvres et eut du mal à s’empêcher de quitter Lewis des yeux. En face d’elle, Chris continuait à l’étudier.


    Il avait vu Lewis lui murmurer quelque chose et noté l’effet de ses paroles. En dépit du sang-froid et de la maîtrise dont elle faisait preuve, il savait déjà qu’elle était un être très sexuel. Il semblait à présent que même ses émotions étaient impliquées. Plus le temps passait, plus il se mettait à apprécier le plan de Lewis.


    Le dîner s’acheva à neuf heures trente. Pendant que les trois autres prenaient leur café dans le salon, Harriet s’excusa et se rendit dans sa chambre.


    Puis elle prit un long bain, utilisant les onéreuses huile de bain et lotion corporelle laissées à son intention. Ensuite, elle se lava les cheveux avec un shampoing et un après-shampoing parfumés au jasmin avant de les sécher au sèche-cheveux, se servant de ses doigts pour les coiffer, parvenant ainsi à leur donner un air ébouriffé et décontracté au lieu de tomber raides et lissés aux épaules.


    Pour finir, elle se mit une goutte de parfum Worth, un cadeau de James du dernier Noël, derrière les oreilles, entre les seins et à l’arrière des genoux avant d’enfiler une longue robe de chambre en soie par-dessus une chemise de nuit coordonnée.


    Quand elle en eut enfin terminé, une autre heure s’était écoulée mais il lui restait encore trente minutes à attendre. Elle les passa à chercher des manières de donner du plaisir à Lewis tout en lui laissant lui en apporter.


    Au moment où il frappa enfin à la porte, elle était dans un état d’extrême impatience. Le bain, le massage de son corps avec la lotion et la sensation de la soie sur sa chair chaude s’étaient associés pour aiguiser ses sens. Elle le désirait avec une faim si intense qu’elle en était physiquement douloureuse.


    Lewis l’observa d’un œil approbateur puis l’embrassa sur les tempes.


    — Tu sens divinement bon, murmura-t-il. Tellement qu’on en mangerait.


    Quand il fit glisser sa robe de chambre sur ses épaules, elle commença à lui défaire les boutons de chemise, et il se laissa déshabiller, docile, sans cesser de lui caresser et de lui pétrir le corps.


    Quand il fut enfin nu, elle posa ses mains sur sa poitrine et le poussa vers le lit. Il eut l’air quelque peu surpris mais il obtempéra et s’allongea sur le dos.


    — J’ai comme l’impression que tu as une idée derrière la tête, dit-il avec un sourire.


    — Je veux te rendre aussi heureux que je l’ai été, chuchota-t-elle.


    Lewis était intrigué par la tournure que prenaient les événements. Il n’avait pas envisagé qu’elle se mette à prendre l’initiative si vite, mais ce fait même l’excitait et il sentit son pénis enfler rapidement et bander.


    Elle fit glisser les bretelles de sa chemise de nuit et les laissa tomber, provocante, sur ses bras. Sur le lit, Lewis l’observait, les yeux de plus en plus noirs de désir. Puis elle tortilla les hanches, le vêtement tomba au sol, et elle fut aussi nue que lui.


    Elle le rejoignit sur le lit et le chevaucha, la tête sur son estomac. Vu que son pénis dardait vers le haut, elle était idéalement placée pour le prendre dans sa bouche et elle entendit son hoquet quand sa langue lécha le pourtour du gland tout en exerçant une légère succion des lèvres.


    Surpris par les actes d’Harriet et soumis aux sensations que lui procurait sa bouche, Lewis eut fort à faire pour se contrôler.


    S’il voulait que leurs ébats s’éternisent, il savait qu’il devait penser à autre chose, sans pour autant l’empêcher d’agir comme elle le souhaitait.


    Ses mains caressèrent les globes ronds de ses fesses, offertes à lui de manière si provocante, remontèrent vers ses hanches, son ventre.


    Sa peau frémit au contact de ses mains, et quand il laissa ses doigts frôler sa vulve, il sentit que ses replis charnus s’étaient dilatés et que le désir la faisait mouiller.


    Il humecta un doigt avec son fluide et alors qu’elle commençait à monter et descendre la tête le long de sa verge, il inséra lentement le bout de son doigt dans la petite fente plissée entre les globes pâles devant lui.


    L’espace d’un instant, Harriet se figea. Personne ne l’avait jamais touchée là, et elle n’était pas certaine de vouloir que Lewis le fasse, mais la douce pression fit naître en elle un plaisir nouveau et différent et comme son corps se tendait, toutes les terminaisons nerveuses entourant son clitoris furent indirectement stimulées et l’excitation multipliée par deux.


    Passé sa légère hésitation, il la sentit se détendre à nouveau, et il maintint cette forme de stimulation pendant que son pénis était soumis à rude épreuve par l’afflux constant de plaisir, jusqu’au moment où il comprit que s’il n’arrêtait pas maintenant, il lui serait impossible de se contrôler. Il posa les mains sur la taille d’Harriet, et la tira doucement.


    — Ça suffit, Harriet. Je ne veux pas que la soirée s’achève toute de suite, tu sais.


    Elle sentit un frisson d’excitation devant cette preuve du pouvoir qu’elle avait sur lui, et glissa une dernière fois à contrecœur sa bouche le long de la verge humide de salive avant de le libérer. Il sentit sa langue plonger dans la petite fente au bout quand elle lécha la gouttelette de fluide pré-éjaculatoire qui s’y était formée, et cette petite attention faillit l’achever.


    Les muscles exercés de son abdomen luttèrent pour réprimer son envie croissante de jouir et il écarta Harriet avant qu’elle puisse le tourmenter davantage avec sa bouche.


    — À mon tour, à présent, lui murmura-t-il à l’oreille, et elle sentit son corps se dilater en entendant ces paroles.


    Il la retourna sur le ventre, lui plaça deux oreillers dessous. Elle avait les fesses dressées bien haut, et il lui écarta encore les jambes pour qu’elle soit totalement ouverte devant lui. Une délicieuse excitation la poussa à se trémousser.


    — Reste tranquille, dit-il, la voix lourde de désir. Ne bouge que quand je te le dis.


    Ce simple ordre décupla son envie de bouger. Rester tranquille lui semblait impossible et pourtant elle le fit parce qu’elle savait que cela apporterait une nouvelle dimension à son assouvissement ultime.


    Se saisissant d’un mince vibromasseur dans le tiroir de la table de nuit, il l’alluma sur son réglage minimum et lui massa délicatement le périnée avec.


    Sous la douce sensation de picotement dans la peau entre vagin et anus, elle leva ses fesses encore plus haut, mais sentit une légère brûlure quand Lewis lui donna une chiquenaude.


    — Je t’ai dit de ne pas bouger.


    Surprise par la pichenette piquante, elle se figea aussitôt, et il en profita pour accroître la vitesse du vibromasseur et le laissa rôder autour de son clitoris, évitant le petit nœud dur de terminaisons nerveuses, pour se concentrer sur le tissu voisin sensible.


    Elle voulait bouger, ses hanches étaient comme prises d’une vie propre, et sous l’assaut des messages de plaisir intenses que ses nerfs envoyaient à son cerveau, elle devait lutter pour refréner ses mouvements. C’était une torture, mais une torture exquise, et ne pas bouger démultipliait sa conscience des sensations inouïes qui l’inondaient.


    Lewis l’observait avec soin, admirant sa façon de maintenir ses hanches immobiles et son acceptation de ce nouveau jeu sexuel, à l’évidence absent de son expérience passée.


    Elle respirait avec force et par saccades comme la pression en elle grimpait et la tension sur son ventre était avivée par les oreillers sous-jacents, des oreillers qui l’invitaient à y puiser une plus grande satisfaction, une invitation à laquelle Lewis ne s’attendait certainement pas à ce qu’elle réponde.


    Dès qu’elle se maîtrisa, se délectant des délicieuses flèches de plaisir et de la sensation de pesanteur croissante en elle, Lewis décida de renforcer la stimulation. Il inséra lentement l’embout du vibromasseur entre ses lèvres humides et glissantes puis dans la fente béante de son vagin. Simultanément, il baissa la tête et sa langue remplaça l’appareil autour du clitoris.


    Devant cette nouvelle sensation, elle eut envie de hurler. Lewis se mit à varier les vitesses du vibromasseur. Quand il le ralentissait, il en faisait autant avec sa langue, et accélérait les deux à l’unisson dès que le corps d’Harriet s’était ajusté à son contact plus rapide. Plus la stimulation se poursuivait, moins elle savait ce qui lui arrivait, uniquement capable de se concentrer sur les vagues montantes d’excitation et les palpitations de plus en plus précipitées derrière son clitoris.


    Elle avait mal au ventre tant il était dilaté et tendu, et elle s’entendit supplier Lewis de la laisser bouger, mais il lui donna une pichenette sur l’intérieur des cuisses et elle sut que cette piqûre brûlante était sa réponse. Soudain, toutes les explosions de sensations, toutes les flèches et langues acérées de l’excitation s’unirent et Lewis vit les globes de ses fesses se resserrer à l’approche de son orgasme.


    — Reste tranquille encore un tout petit peu, chuchota-t-il à une Harriet luttant pour se contenir, puis il ôta le vibromasseur et, d’une brusque poussée, glissa son sexe turgescent en elle, prenant soin de continuer à stimuler son clitoris de ses doigts au lieu de sa langue.


    Elle se crut prête à exploser. Un feu liquide assaillit son corps, puis les pulsations incessantes entre ses jambes se transformèrent en un picotement intense et brûlant qui fusa vers le haut de son être à une vitesse terrifiante.


    Elle hurla, sachant qu’elle ne pouvait plus rester immobile, même pour faire plaisir à cet homme qui représentait tant pour elle.


    L’entendant crier, Lewis déplaça ses doigts sur le côté de son clitoris et frotta le tissu glissant avec des gestes circulaires tout en entrant et en sortant d’elle, son propre corps désirant se libérer de la tension sexuelle constante autant que celui d’Harriet.


    Ce fut Harriet qui jouit en premier, et comme son corps se tendait sous les premières contractions puissantes de son orgasme, les parois de son vagin se resserrèrent tout autour de Lewis et elle eut l’impression de le traire. Elle l’entendit gémir, puis il poussa sans penser à elle, poussa pour se donner la satisfaction qu’il savait qu’Harriet allait atteindre.


    La jouissance d’Harriet, retardée depuis si longtemps, alla crescendo puis s’arrêta, et son corps resta tendu si longtemps au bord de l’orgasme qu’elle se demanda comment il était possible de supporter autant de plaisir. Puis il déferla en elle et elle ressentit l’explosion se répercuter dans les moindres parties de son corps, même ses doigts et ses orteils picotèrent dans son ultime convulsion orgasmique.


    Des perles de sueur couvraient le front et la lèvre supérieure de Lewis et, l’espace d’un instant, il regarda le dos d’Harriet avec une expression de surprise sur le visage. Même pour lui, l’orgasme avait été inhabituellement intense et il se demanda pourquoi cela avait été si bon.


    Harriet, la tête toujours enfoncée dans la couette, ne pouvait voir son visage, mais elle avait envie qu’il lui dise un mot tendre, une parole qui lui indiquerait que cela avait été spécial pour lui, mais il se contenta de se coucher près d’elle et de l’attirer à lui, l’apaisant et la caressant de ses mains massives.


    À travers le judas, Chris maintint sa vigie silencieuse. Il était si excité qu’il avait du mal à se retenir, mais il n’avait nulle intention de retrouver Rowena cette nuit. Il voulait rester dans son lit et penser à Harriet. Elle avait été merveilleuse avec Lewis, obéissant à ses moindres directives et faisant preuve d’une passion d’une intensité hallucinante, mais il en serait autrement quand il pourrait enfin la posséder.


    Alors, les instructions seraient des ordres, et toute désobéissance serait punie par bien plus qu’une délicate pichenette des doigts. Il se demanda comment elle réagirait à ce genre de jeu sexuel.


    Quant à Lewis, son comportement avait été insolite. Chris avait vu son beau-frère faire l’amour à Rowena de toutes sortes de façons, mais jamais en s’impliquant autant. Cet homme paraissait toujours si détaché, prenant son plaisir presque comme il buvait ou mangeait. Ce soir, il s’était laissé aller à perdre sa maîtrise, et les dernières caresses à une Harriet post-orgasmique témoignaient bien plus d’intérêt pour elle en tant que personne que ce à quoi il s’était attendu. Tout bien considéré, il se dit que c’était une situation très intéressante.


    Une demi-heure plus tard, Lewis quitta Harriet endormie dans son lit et descendit dans son bureau. De là, il appela Mark, qui répondit d’une voix ensommeillée et irritée.


    — Ramène-toi tout de suite, dit Lewis.


    — Bon sang, Lew, tu sais l’heure qu’il est ?


    — Vu que tu travailles à peine pendant la journée en ce moment, je doute que ce soit important. Viens ici et magne-toi.


    — Où est l’urgence ? demanda Mark vingt minutes plus tard quand Lewis le fit entrer dans la maison silencieuse.


    — J’ai eu cette idée et je veux savoir ce que tu en penses.


    — C’est toi le patron.


    — Exact, dit Lewis avec un sourire qui n’éclaira pas ses yeux. C’est moi. Bon, disons qu’après avoir couché avec son frère, notre héroïne décide qu’elle veut séduire son mari.


    — Elle n’a pas besoin de le séduire, ils sont mariés, fit remarquer Mark.


    — Oui, mais il s’agit bien de séduction. Elle pourrait se rendre dans son bureau et lui faire l’amour là, un truc dans le genre.


    — Sur le bureau, tu veux dire ? Ça fait toujours un peu ringard.


    — D’accord, convint Lewis avec un sourire en coin. Pas le bureau alors, disons qu’elle soulève sa robe et s’assoit sur ses genoux pendant qu’il est assis dans son fauteuil.


    — Ça me paraît bien.


    — Bien, puis au moment crucial, quand ils approchent tous les deux du point de non-retour, la secrétaire entre.


    — Pourquoi ? Elle a bien dû frapper avant, non ?


    — Oui, elle frappe avant mais elle prend les bruits passionnés qui viennent de la pièce pour une autorisation d’entrer.


    Mark fit un grand sourire.


    — Ça me plaît ! Et ensuite ?


    — C’est un peu difficile, mais je pense qu’elle va rester et regarder.


    — Miss Super Secrétaire ne file pas sans demander son reste ? s’exclama Mark.


    — Non, elle aimerait peut-être le faire, en fait on devrait la montrer comme voulant le faire, mais l’érotisme de la scène la cloue sur place.


    — Et comment réagit la femme ?


    Lewis sourit.


    — Je pense que la femme serait plutôt contente d’elle. Après tout, cette fille représente une menace, et elle le sait. Comment mieux contrer cette menace qu’en montrant à l’intruse que son mari a tellement envie d’elle qu’il ne peut même pas attendre d’être dans l’intimité de leur chambre ?


    — Mais il risque d’y avoir une gêne quand les deux femmes se reverront, non ?


    — Évidemment. La femme s’attend bien sûr à ce que la secrétaire soit malheureuse, mais je ne veux pas que ce soit ainsi. Je veux que la secrétaire bouscule la femme.


    — Comment ?


    Lewis soupira.


    — Voilà le hic, je ne sais pas bien. En acceptant tout, peut-être. Elle peut faire comme si rien ne s’était passé ‒ ça, ça devrait mettre la femme très mal à l’aise. Si quelqu’un ne se comporte pas comme tu t’y attends, c’est toujours dérangeant.


    — Tu penses que Miss Super Secrétaire est capable d’affronter ça si tôt dans l’histoire ?


    Lewis opina.


    — Oui. En fait, pour souligner que rien n’a changé, elle et le mari pourraient refaire passionnément l’amour le soir même.


    Mark sourit.


    — Alors le mari est un peu un surhomme !


    — Non, il a juste une sacrée libido. Et puis, c’est le fantasme de tous les hommes d’avoir deux femmes à la maison, toutes deux avides de recevoir ses faveurs sexuelles ?


    — Pas le mien, dit Mark en prenant des notes. À ce que j’en sais, les femmes savent mieux que quiconque se sortir de toutes les situations, même une situation de ce genre.


    — Ce n’est pas la fin que j’ai en tête, dit Lewis sèchement.


    — Tu sais comment ça va se terminer ? Je croyais que tu y allais étape par étape ?


    — C’est le cas, dit Lewis avec irritation à présent. Ça ne veut pas dire que je n’ai pas un objectif final en vue, mais tu as raison, l’intrigue pourrait ne pas se dérouler comme je le pense.


    Mark dévisagea un instant le réalisateur, curieux de savoir ce qui se passait exactement dans cette maison, mais ce n’était pas à lui de poser des questions et il avait déjà pressenti que ce film serait quelque chose de très spécial.


    — À quelle heure le dîner samedi ? demanda-t-il en rangeant ses notes.


    — Huit heures trente pour neuf. Ne viens pas accompagné ; il y a une femme seule.


    — J’espère qu’elle est jolie.


    — Elle doit espérer la même chose de toi ! s’esclaffa Lewis et, en raccompagnant Mark, il se dit de penser à inviter Harriet à se joindre à eux.


    Il voulait que Mark la voie, ne serait-ce que pour savoir si celui-ci avait deviné comment il s’y prenait pour travailler à ce scénario. Refermant la porte d’entrée sans faire de bruit, il alla enfin dormir dans sa chambre.


    Le matin, Rowena était de mauvaise humeur. Elle ne se montra pas avant que les autres aient fini de prendre leur petit déjeuner, et quand elle les rejoignit enfin, ses yeux étaient marqués de cernes noirs et son visage bouffi.


    — Mal dormi ? demanda Lewis après lui avoir jeté un regard.


    — Oui, je n’ai pas fermé l’œil. Même les comprimés n’ont rien fait.


    — Tu devrais te faire un soin du visage.


    Rowena fusilla son mari du regard.


    — Je sais que j’ai une sale tête, tu n’as pas besoin de remuer le couteau dans la plaie.


    — Ce n’est pas ce que j’ai dit. Un soin parvient toujours à te détendre. As-tu besoin de moi ce matin, parce que j’ai prévu de sortir quelques heures. Des gens à voir, des papiers à signer, ce genre de trucs. Et cet après-midi, j’aurai besoin de t’emprunter Harriet.


    — Je suis sûre qu’Harriet n’y verra aucun inconvénient.


    Harriet sourit à Lewis.


    — J’en serai ravie.


    Le sourire n’en irrita que plus Rowena.


    — Sauf si vous comptez boire une autre cafetière, peut-être pourriez-vous jeter un œil à certaines de ces lettres d’agents représentant des auteurs qui veulent écrire mon autobiographie officielle, dit-elle sèchement. Écartez toute personne qui n’en a pas déjà écrit deux, et comparez les noms avec ma liste maudite.


    — Votre liste maudite ?


    Harriet était abasourdie.


    — Ma chère sœur conserve une liste de toutes les personnes qu’elle a offensées dans sa montée vers la gloire. Elle a une peur bleue que l’une d’elles revienne chercher vengeance un jour, expliqua Chris.


    — Pensez-vous pouvoir vous en occuper ? demanda Rowena.


    Harriet opina, se tourna pour partir et heurta Lewis qui se préparait aussi à y aller. Ses mains lui saisirent le bras et l’espace d’un instant, sa poigne se fit si intime qu’elle se sentit bouillir.


    — Pardon ! s’excusa-t-il avant de filer après lui avoir fait un clin d’œil.


    Rowena loupa le jeu de scène secondaire, mais pas son demi-frère.


    Quand ils furent tous les deux seuls, il envisagea d’en parler, puis décida que cela ne rimait à rien. Il détestait quand Rowena était de mauvaise humeur et il essayait toujours de l’en sortir.


    — Qu’est-ce que tu regardes ? demanda Rowena.


    Chris lui fit son sourire détaché.


    — J’admirais ta tenue.


    Rowena était vêtue d’une jupe noire courte et moulante, d’un soutien-gorge noir orné de dentelle recouvert d’un chemisier en lin d’un blanc éclatant qui lui descendait aux hanches et était assez déboutonné pour laisser voir le soutien-gorge noir. Il aurait été impensable de s’habiller ainsi par le passé, mais Rowena veillait à rester à la pointe de la mode et ce look avait la cote en ce moment. Et en plus, elle le savait fort bien, il était sexy.


    — Où étais-tu la nuit dernière ? grommela-t-elle. J’avais besoin de toi.


    — Je dormais.


    — Menteur ! J’ai appelé ta chambre et tu n’as pas répondu.


    — Je ne réponds pas à mon téléphone quand je dors.


    — Tu n’as pas compris que je t’attendais ? Je n’aime pas ce qui se passe ; je ne sais pas comment réagir ni même ce que je veux vraiment. Je dois pouvoir encore compter sur toi. On a toujours été là l’un pour l’autre, tu as promis que ça ne changerait pas.


    Chris pencha sa chaise en arrière.


    — Je croyais que tu voulais que ça change. Le but de ce film, c’est que tu t’éloignes de moi, il me semble ?


    — Que je sois moins dépendante.


    Rowena parlait à présent d’une voix douce, presque une caresse, comme elle se mettait à le manœuvrer. Son corps avait envie de lui, de son caractère impératif, brutal, quand il lui faisait l’amour, mais elle savait qu’il aimait entendre combien il était désiré.


    — On dirait que ça ne marche pas.


    — Je sais une chose, avoua Rowena. Je déteste la présence d’Harriet dans cette maison. C’est ridicule, elle était censée être jalouse de moi et c’est moi qui deviens jalouse d’elle.


    — C’est une compétition ‒ bien sûr que tu es jalouse, mais tu as toutes les cartes en main. Harriet n’est qu’une joueuse secondaire.


    — J’espère qu’elle en est consciente, s’emporta-t-elle.


    Elle regarda Chris étiré en arrière sur sa chaise, ses boucles blondes décoiffées et ses yeux bleu clair ne cessant de jeter des coups d’œil dans son décolleté.


    — Faisons l’amour maintenant, Chris, murmura-t-elle.


    — Ici ?


    — Pourquoi pas ? Harriet est occupée, Lewis est parti et je doute de pouvoir attendre jusqu’à ce soir. S’il te plaît, Chris.


    Il ne pouvait jamais lui résister. Leur dépendance était réciproque et pourtant, alors qu’il réfléchissait au moyen de la satisfaire au mieux dans les confins de la salle à manger, il s’imaginait le faire sous le regard d’Harriet. Cette idée le surexcita et il se sentit bander.


    — Accroupis-toi sur la chaise de cuisine, dit-il sèchement. Mets les pieds sur l’assise et attrape le dossier avec tes mains. Si tu pousses en arrière, je pourrai me mettre par terre et te prendre par-derrière.


    Rowena sentit sa bouche se dessécher. C’était ce qu’elle voulait de lui plus que tout : une baise rapide, impérieuse, pimentée par le risque de découverte la satisfaisait presque autant que leurs longues séances ténébreuses où elle le laissait totalement la dominer.


    Tandis qu’elle s’accroupissait sur la chaise, les pieds aussi écartés que le permettait l’assise, sa jupe se releva et Chris vit avec une montée d’excitation qu’elle portait une culotte fendue. Il posa ses mains sur sa taille et, sans le moindre préliminaire, s’enfonça brutalement en elle.


    Comme il poussait, il approcha sa bouche de son oreille, et à chaque fois qu’elle partait en avant sous la force du coup, elle l’entendait chuchoter :


    — Tu es à moi, à moi, tu entends ?


    Ses paroles accrurent son excitation et elle glissa sa main droite sous l’ourlet de sa jupe pour pouvoir se masturber, mais c’était à peine nécessaire. Son excitation montait déjà et quand Chris leva sa main et prit ses seins en coupe à travers le chemisier de lin, elle contracta les muscles de son périnée, intensifiant par là les tremblements précédant l’orgasme. Quand son demi-frère murmura : « Je ne te laisserai jamais partir, jamais », son corps explosa dans un afflux étourdissant de plaisir jusqu’à ce qu’elle se laisse tomber vers l’avant, la tête reposant contre le haut arrondi de la chaise de cuisine.


    Chris s’appuya contre son dos, sa respiration retrouvant petit à petit son calme. Quand son sexe revint à son état flasque, il se retira, et dans un ultime pincement de ses mamelons, s’écarta, rectifia ses vêtements.


    Quand il la quitta, quand son corps fut physiquement séparé du sien, Rowena sentit un frisson de peur. Soudain, elle voulait qu’il revienne en elle, pas pour le sexe ‒ elle était assouvie ‒ mais pour se rassurer qu’ils étaient toujours proches.


    Chris la vit frémir.


    — Que se passe-t-il ?


    — Je ne sais pas. J’ai si peur, tout le temps.


    — Ce n’est pas ton cœur qui sera brisé, mais celui d’Harriet. Elle tombe amoureuse de Lewis.


    Rowena descendit de la chaise et rajusta sa jupe.


    — Ne sois pas stupide, elle ne le connaît que physiquement. De toute façon, Harriet ne me paraît pas le genre de fille à tomber amoureuse. Elle est bien trop raisonnable ‒ une vertu anglaise admirable.


    — Je crois que tu te trompes, mais ça ne devrait pas t’inquiéter.


    — Ça m’inquiéterait si c’était vrai, répondit Rowena en passant une main dans les cheveux de Chris d’un geste possessif. Les hommes sont sensibles aux femmes qui tombent amoureuses d’eux. Cela flatte leur ego.


    — Lewis n’a pas de problème d’ego.


    Rowena sourit.


    — Tous les hommes ont un problème d’ego. Je ferais mieux d’aller voir où Harriet en est. J’ai été un peu sèche avec elle tout à l’heure.


    — Je doute qu’elle t’en ait voulu. Elle sait que tu as tes humeurs ; ça fait partie du boulot, comme on dit.


    Chris avait raison. La mauvaise humeur de Rowena n’avait pas perturbé Harriet, surtout après que Lewis avait réussi à la toucher, même brièvement.


    Elle n’était pas assez stupide pour s’imaginer qu’il était amoureux d’elle, en revanche, elle pensait qu’il l’appréciait à la fois en tant que personne et en tant que partenaire sexuelle.


    Sa froideur émotionnelle vis-à-vis de Rowena commençait à lui apparaître. Vu son absence constante de jalousie quant à la relation extraordinaire de sa femme avec son demi-frère, cela semblait l’explication la plus logique, et s’il n’était pas émotionnellement impliqué ailleurs, alors tant mieux pour elle.


    Pendant qu’Harriet cherchait une stratégie pour conquérir l’homme qu’elle voulait, Lewis finalisait son plan pour l’entraîner plus loin dans la toile qu’ils tissaient tous autour d’elle. Sa réactivité sexuelle face à lui était agréable, et il serait aisé d’amener ce corps si manifestement fait pour le sexe à désirer un assouvissement permanent. Quand il y serait parvenu, quand elle se serait habituée à une vie sexuelle riche et satisfaisante, il la délaisserait alors pendant un temps.


    Ce serait plus dur qu’il ne se l’était imaginé parce qu’il aimait lui donner du plaisir, mais son plaisir passait après le film, et le scénario exigeait de convaincre Harriet à faire un pas de plus dans le monde habité par tous les locataires de la maison de Regent’s Park.


    Le seul membre de la maisonnée à avoir l’esprit tranquille à cette heure-ci était probablement Chris. Il s’amusait comme un fou. Rowena se tournait plus, et non moins comme il l’avait craint, vers lui, et Harriet le fascinait comme jamais aucune femme hormis sa demi-sœur ne l’avait fasciné. Il savait que le moment venu, il serait autorisé à profiter d’elle, parce que le film impliquait que Rowena le regarde et l’y aide.


    L’attente de cet instant, associée à l’impériosité de Rowena, l’amenait à être pour la première fois de sa vie pleinement satisfait. Sans compter qu’il avait le sentiment amusant que le plan de Lewis, si brillamment orchestré pour l’écarter, lui, et pousser Rowena dans les bras de son mari, allait capoter, et s’il était bien une chose qu’il souhaitait plus que tout au monde, c’était voir Lewis rater quelque chose.

  


  
    Six


    Ce soir-là, Chris et Rowena allèrent à l’opéra. Lewis détestait cela. Pour lui c’était « de la bonne musique gâchée par de mauvais acteurs », et rien de ce qu’il avait vu ne lui avait fait changer d’avis. Après leur départ, il se mit en quête d’Harriet et la trouva à lire un livre, confortablement installée dans le petit salon.


    — Nous avons la maison rien que pour nous, dit-il avec un sourire. Que dirais-tu d’un bon bain ? On peut prendre la baignoire de la salle de bains de Rowena — elle est à deux places.


    Harriet leva les yeux de sa page.


    — J’ai pris une douche ce matin, merci.


    L’espace d’un instant, Lewis crut avoir mal compris.


    — Pas besoin que tu sois sale, dit-il en riant. C’est censé être un plaisir sensuel.


    Harriet sourit d’une manière distraite.


    — Je n’en doute pas, mais je suis fatiguée ce soir.


    Rien dans son script imaginaire n’avait préparé Lewis à ce cas de figure, du coup, il était perdu.


    — Mais moi, ça me plairait, finit-il par dire. Ça ne compte pas pour toi ?


    Avec un petit soupir, Harriet posa son livre.


    — Bien sûr que si, Lewis, mais je suis sûre de ne pas être la seule femme de Londres qui aimerait te donner un bain.


    — Pour mon bain, je ne veux que toi, répondit-il, essayant désespérément de trouver un moyen de gérer la situation.


    — Alors, tu devras te contenter d’une douche, dit-elle avec douceur.


    Il la dévisagea.


    — À quoi joues-tu, Harriet ? Je croyais que tu appréciais autant que moi notre relation.


    — C’est le cas, mais je ne suis pas d’humeur ce soir.


    Il jura en silence. L’intrigue entière reposait sur le fait qu’elle le trouvait irrésistible, que son envie de lui soit totale et que lorsqu’il la délaisserait, elle en serait dévastée.


    Cette femme d’un calme olympien, assise à le regarder avec un demi-sourire sur le visage, sembla soudain être sortie de son rôle.


    À son grand étonnement, il comprit qu’il n’était pas juste perturbé par cette divergence avec le scénario. Il éprouvait aussi une déception personnelle. Leurs moments partagés avaient été bons, et il avait probablement ressenti autant de plaisir qu’elle.


    Il lui arrivait rarement d’être repoussé, et il n’avait pas pour habitude d’y attacher une grande importance quand c’était le cas.


    Harriet observa Lewis hésiter sur le seuil. Il semblait incapable d’accepter ses paroles et de partir, mais elle devinait aussi qu’il lui était presque trop difficile d’insister davantage. Sa fierté serait offensée à la pensée qu’il avait dû supplier pour faire l’amour à une femme.


    Mais après mûre réflexion, il alla s’asseoir sur le bras du fauteuil d’Harriet, puis lui caressa tendrement les cheveux et le côté du visage.


    — Tu n’es pas malade, dis-moi ?


    Elle rit.


    — Faut-il que je sois malade pour dire non ?


    — Bien sûr que non. J’avais l’idée apparemment fausse que ce que nous partagions était spécial pour nous deux. Il m’est juste difficile de voir s’envoler mes espoirs de passer une merveilleuse soirée.


    Harriet avait du mal à conserver son attitude d’indifférence quand il la touchait avec tant de tendresse, sa main lui massant le cuir chevelu en lents mouvements avant de descendre vers son cou en une longue caresse. Elle commença à frissonner malgré elle.


    Lewis perçut sa réaction.


    — S’il te plaît, Harriet, dit-il d’une voix rauque. Je ne connais pas la raison réelle de ton refus, mais je sais que ce n’est pas parce que tu n’as pas envie de moi. Si c’est à cause de Rowena, oublie. Pour ce que j’en sais, Chris et elle n’ont même pas été à l’opéra, si ça se trouve ils sont à une soirée quelque part. Ça ne me fait rien, et ceci ne lui ferait rien.


    — Ce n’est pas à cause de Rowena. Après James, je n’ai pas très envie d’avoir une relation suivie.


    — Mais on s’entend bien tous les deux, protesta-t-il, décidant que quoi qu’il arrive, il tairait cette scène à Mark ; elle était trop humiliante pour être répétée à voix haute.


    Harriet décida qu’elle l’avait suffisamment fait mariner, et qu’il était à coup sûr assez perturbé pour y réfléchir à deux fois avant de prendre à nouveau son acceptation pour acquise.


    — Bon, peut-être qu’un bain ne serait pas désagréable, concéda-t-elle. En général, je préfère les douches.


    Lewis fut stupéfait par la vague de soulagement qui déferla en lui. Son cœur battait la chamade et il dut faire appel à toute sa maîtrise pour se retenir de prendre Harriet là et maintenant sur le sol du salon.


    Au lieu de quoi, ne s’arrêtant que pour prendre une bouteille de chardonnay glacé et deux verres, il la mena à l’étage dans la salle de bains de Rowena et là, remplit la baignoire d’eau, ajoutant une bonne quantité d’une essence de bois de santal japonaise érotique qui envahit la pièce de sa fragrance subtilement excitante.


    Il la déshabilla lentement, puis la laissa le dévêtir, sans cesser tout ce temps-là de la toucher et de l’embrasser, chuchotant à son oreille exactement ce qu’il envisageait de lui faire pendant ce tête-à-tête.


    Il l’assit entre ses jambes écartées, dos à lui, et l’eau chaude monta jusqu’à ses seins. Il lui savonna tendrement la colonne vertébrale en longues caresses légères. Elle se sentit fondre à son contact et quand il l’abaissa dans l’eau pour que sa tête repose sur sa poitrine, elle s’attendit à ce qu’il s’occupe de ses seins, tendus et douloureux, mais il lui lava les bras, terminant par ses mains, où il s’attarda, titillant chaque doigt jusqu’à ce que tout son corps réclame son attention.


    Une éternité sembla s’écouler avant qu’il se saisisse du savon et quand il le fit mousser sur son ventre, ses muscles se mirent à tressauter dans une danse propre. Il frôla une fois ses seins, mais c’était une caresse si faible qu’elle aurait aussi bien pu la rêver, et la sensation de douleur derrière chaque mamelon n’en fut que plus forte.


    Il la fit ensuite se mettre à quatre pattes, la tête du côté des robinets, puis dresser bien haut ses fesses au-dessus de l’eau.


    Il entreprit de recouvrir les globes de mousse avant de passer un doigt léger entre eux.


    L’infime chatouillis des bulles était divinement excitant, et quand il les rinça avec l’eau du bain, elle voulut lui demander de recommencer, mais il avait prévu autre chose.


    Il la retourna, la chevaucha cette fois-ci dans l’eau et ses mains lavèrent enfin ses seins l’un après l’autre, en portant un soin particulier aux mamelons, qu’il couvrit de mousse jusqu’à ce qu’ils disparaissent.


    Une fois encore, les bulles éclatèrent, lui chatouillèrent la chair tendre et firent durcir ses seins et saillir ses veines. Lewis lui sourit, puis prit une éponge qu’il leva au-dessus d’elle avant d’en exprimer le contenu en un filet continu sur sa poitrine.


    Elle hoqueta de plaisir et il recommença, mais il maintint plus longtemps encore l’éponge au-dessus de ses seins mousseux jusqu’à ce qu’elle le supplie de laisser l’eau cascader sur elle.


    Il avait prévu qu’elle le lave, mais il ne s’était pas attendu à ce que leur jeu amoureux l’excite autant et il ne voulait pas attendre plus pour la prendre.


    Il ôta les mains mousseuses d’Harriet de lui avec délicatesse et sortit de la baignoire.


    — Ce sera à mon tour la prochaine fois, promit-il.


    Il l’enveloppa dans une serviette chaude, la souleva et l’emporta hors de la salle de bains, à travers la chambre de Rowena et dans la sienne.


    Quand il l’eut posée sur le lit, il retourna chercher le vin dans la salle de bains et ils burent tous deux sur le bord opposé du même verre, s’arrêtant à l’occasion pour s’embrasser et faire passer le liquide frais d’une bouche à l’autre.


    Ils avaient à présent une envie dévorante l’un de l’autre, mais ayant découvert les joies de retarder le plaisir ultime, Harriet poussa Lewis sur le ventre afin de pouvoir lui verser du vin le long de la colonne vertébrale.


    Son corps tressauta sous la fraîcheur inattendue, puis, comme le liquide ruisselait sur chaque vertèbre, il sentit sa langue chaude et douce le lécher. Sa langue et le vin formaient un contraste saisissant. C’était lui, maintenant, qui frétillait contre la couette, et Harriet qui observait, captivée, ses ondulations.


    — Reste tranquille, lui dit-elle, se rappelant ses propres difficultés pour maîtriser son corps, et sous elle, Lewis se raidit, s’obligea à obéir, fasciné par ce changement dans l’équilibre des pouvoirs.


    Après être descendue le long de sa colonne avec sa langue, elle plongea un index dans le vin et le glissa entre les globes de ses fesses, s’arrêtant à chaque fois qu’il avait un sursaut involontaire.


    Pour Lewis, c’était une torture des plus délicieuses alors qu’il essayait de contenir suffisamment son excitation pour que son doigt atteigne son objectif ultime. Elle refusa qu’il la presse, ou de bouger à moins qu’il ne soit immobile, puis enfin, le bout de son doigt toucha sa prostate et il sentit son sexe déjà bandé se dilater. La pression dans ses testicules tendus semblait insupportable.


    Quand son doigt caressa à nouveau sa prostate, il dut bouger pour s’empêcher de jouir.


    — Harriet, stop ! Je n’en peux plus, murmura-t-il, et elle eut un sentiment de triomphe en retirant son doigt provocant et en laissant Lewis rouler sur le dos.


    Il la vit penchée sur lui, occupée à le regarder, et pour la première fois depuis le début de leur relation, il leva les mains, attira son visage à lui et l’embrassa d’un baiser long et profond sur la bouche. Sa langue joua avec l’intérieur de ses lèvres douces avant de tourner autour de ses dents et de se frayer un chemin entre elles.


    La langue d’Harriet répondit et elle lécha les commissures de ses lèvres avant que le baiser se fasse plus vigoureux et que Lewis entreprenne d’enfoncer davantage sa langue dans sa bouche, reproduisant les poussées effrénées de son sexe bandé.


    Ils étaient allongés, imbriqués l’un dans l’autre à présent, Harriet sur lui, se délectant de la sensation de son corps musculeux sous elle, et quand il la renversa sur le flanc pour qu’ils soient face à face, elle plongea son regard dans le sien, essayant de lire son expression.


    Il lui renvoya son regard. Sa respiration restait rapide et il ne pouvait empêcher ses mains de toucher son corps, vers le bas, sur sa hanche et sur son flanc mince.


    Son pénis était dressé contre son bas-ventre et il descendit plus bas sur le lit pour lui caresser le clitoris de sa verge en petits mouvements aguicheurs, puis vit ses yeux s’assombrir et ses pupilles se dilater comme elle était gagnée par la fièvre.


    Elle commença à frétiller d’impatience, ne se souciant soudain plus de percevoir de vraies émotions en lui ou pas. Tout ce qu’elle voulait, c’était l’avoir en elle, être à nouveau remplie pour satisfaire la faim qu’il avait suscitée en elle.


    Lewis, couché sur le flanc gauche, leva la jambe gauche d’Harriet au-dessus de sa taille et s’enfonça profondément en elle, les mains enserrant ses fesses. Ils restèrent tous deux immobiles un instant, chacun savourant les sensations de leur corps, puis Lewis remua.


    Il se recula jusqu’à l’entrée de son vagin, titilla quelques secondes sa chair fébrile, puis tira fort sur ses fesses pour la propulser contre lui et se renfoncer à nouveau.


    L’angle de pénétration était parfait pour Harriet parce qu’à chaque fois qu’il se retirait puis la ramenait à lui, toutes les synapses entourant son clitoris étaient stimulées et la forte tension qu’elle en était venue à associer à leurs ébats se mit à emplir sa zone pelvienne, à remonter lentement en une succession de flèches.


    Quand il se mit à remuer plus vite, Harriet se lâcha. Elle ne pensa qu’au plaisir qu’il lui apportait et s’y abandonna totalement.


    Ses petits cris et gémissements le stimulèrent plus que n’importe quelle sauterie, et quand elle s’appropria enfin la cadence, bougeant son propre corps contre le sien au rythme voulu d’eux deux, il laissa une de ses mains aller entre les globes de ses fesses et inséra un doigt dans son anus.


    Il le déplaça avec une extrême lenteur, juste suffisante pour exercer une ferme pression contre les parois de son rectum et, comme le corps d’Harriet se préparait à l’explosion de jouissance ultime, les délicates terminaisons nerveuses de son fondement furent stimulées et la pression se propagea jusqu’à son vagin, multipliant par deux toutes les sensations.


    Lewis sentit son corps se cambrer contre lui, l’entendit gémir de plaisir, et voilà qu’elle se tortillait et se tournait, s’écartant presque de lui sous l’assaut des spasmes incontrôlables de son orgasme.


    Au summum de l’excitation lui-même, il agrippa son corps et la ramena brutalement contre lui, son pénis si tendu et dilaté à présent qu’il sentait les parois de son vagin pulser autour de lui, et dans un cri, il se répandit dans sa chaude douceur veloutée.


    Alors que le corps d’Harriet se remettait de son orgasme, elle sentit une pulsation faible mais indéniable entre ses cuisses. Elle essaya de rester immobile, honteuse que son corps puisse réclamer toujours plus de satisfaction.


    Lewis gisait en silence, son sexe retrouvant sa flaccidité en elle, mais comme il l’observait avec attention, il sut à l’expression de ses yeux et aux mouvements quasi imperceptibles de ses hanches qu’elle était capable de plus.


    Il était content. C’était ce qu’il avait espéré. Une femme qui pourrait être de plus en plus excitée. Une femme dont le corps prendrait le pas sur l’esprit de sorte qu’elle finirait par faire n’importe quoi pour satisfaire le besoin qu’il avait créé en elle.


    — Tu en veux plus, hein ? chuchota-t-il.


    Harriet secoua la tête, continuant à nier sa propre sexualité.


    — Tu n’as pas à avoir honte. Je prends ça comme un compliment.


    — Mais je n’ai jamais été comme ça, protesta Harriet, se rappelant combien elle était toujours soulagée quand James avait fini.


    — C’est une nouvelle vie. Ici, tu peux être complètement différente, murmura-t-il et, soulagée, elle sentit une de ses mains appuyer contre le bas de son ventre, juste au-dessus du pubis, pile là où la douleur la prenait quand le besoin de jouissance montait en elle.


    Il décrivit des cercles avec ses mains, augmentant la pression dès que le corps d’Harriet réagissait. Soudain, elle perçut une nouvelle sensation, une étrange pesanteur enfouie si profondément en elle qu’il était impossible de dire d’où elle partait, et des sensations aiguës, comme des décharges électriques, fusèrent à travers elle, depuis son clitoris jusqu’à l’endroit où sa main bougeait sans relâche.


    Lewis savait exactement ce qui se passait. Il excitait non seulement les terminaisons nerveuses autour de son clitoris, mais aussi celles qui partaient de la vessie, et l’association générait, chez certaines femmes, leurs orgasmes les plus intenses.


    Harriet en faisait manifestement partie, puisqu’elle se mit à crier et à le regarder, yeux écarquillés.


    — Encore ! supplia-t-elle quand sa main s’arrêta brièvement. C’est magique.


    — Tu aimes ?


    Elle se mordit la lèvre quand sa main s’enfonça davantage et que la formidable pression accompagnée de picotements s’intensifia.


    — Oui, lui assura-t-elle, bien que la sensation soit si intense à présent qu’elle doutait que ce put être du plaisir.


    Son corps, mieux informé, commença à se dilater tant et si bien que la peau de son ventre sembla aussi tendue qu’un tambour. Elle essaya de bouger en gémissant, de ralentir les sensations croissantes qui menaçaient de la submerger.


    Lewis se contenta d’écarter le haut de ses grandes lèvres de ses doigts, et tout en continuant à appuyer fermement sur son bas-ventre, il titilla aussi le pourtour de son bourgeon pulsatile, sans jamais rester au même endroit plus de quelques secondes, sans cesser de remuer.


    Harriet tressaillait dans sa chair et le martèlement entre ses oreilles semblait se faire l’écho de la pulsation entre ses jambes.


    L’érection de Lewis était retombée, mais à voir Harriet s’élever ainsi jusqu’à un sommet jamais atteint et à peine compris, il se sentit bander à nouveau.


    Face à cette montée de sensations inouïes, les seins d’Harriet se firent douloureux et, après une infime hésitation, elle tendit les bras, attirant la tête de Lewis à elle.


    — Dis-moi ce que tu veux.


    — Mes seins, gémit-elle, les poussant vers sa bouche. J’ai mal.


    — Et que veux-tu que j’y fasse ? la taquina-t-il.


    Harriet ne savait pas si elle pouvait le lui dire, mais les hurlements insistants de sa chair affamée l’emportèrent sur sa réticence chronique à exprimer ses désirs à voix haute.


    — Tète-les, Lewis, je t’en prie.


    — Fort, ou doucement ? demanda-t-il, sa main n’interrompant pas sa pression et son doigt relevant le capuchon du clitoris en même temps pour frôler la tête du bouton exposé.


    — Fort ! supplia-t-elle, son corps réduit à un besoin douloureux et contraint d’obtenir la stimulation ultime qui lui permettrait de repartir vers les sommets du plaisir.


    Il sourit, et sa bouche se referma autour d’un des mamelons durs qu’il se mit à téter avec vigueur. La pression augmenta, tout comme celle sur son clitoris et les nerfs surexcités de sa vessie, et dans cette ultime caresse, les éclairs et les flèches de béatitude qui la transperçaient ne firent plus qu’un et ses muscles se contractèrent avec force et douleur presque, et ce fut comme si tout son corps s’embrasait quand il bascula dans un assouvissement absolu.


    Quelque part dans le lointain, Harriet entendit un bruit étranger et aigu, ne comprenant pas que c’était son propre cri de jouissance, et pendant qu’elle cambrait le dos et contorsionnait le buste, Lewis égratigna de ses dents la pointe même de son sein emprisonné dans sa bouche et continua à stimuler son clitoris jusqu’à ce que les infimes tressaillements cessent et qu’elle soit enfin immobile.


    Harriet, couverte d’une fine pellicule de sueur, les membres presque insensibles, n’avait jamais connu meilleur moment.


    Elle ferma les yeux et essaya de se remémorer exactement ce qu’elle avait ressenti au dernier instant, quand son orgasme avait déferlé en elle.


    Elle se rappelait les sensations qui avaient précédé, la pression intense et étrange, les seins douloureux et leur contact avec la bouche de Lewis, mais ces ultimes instants lui échappaient. Elle n’arrivait pas à les revoir dans son esprit.


    Quand elle rouvrit les yeux, Lewis était appuyé sur un coude, l’observant avec tendresse.


    — Tu en veux encore ? demanda-t-il avec un sourire.


    Harriet secoua la tête.


    — C’était magique. Je n’aurais jamais pensé… Je n’aurais jamais cru qu’il était possible d’éprouver autant de sensations.


    — Crois-moi, il te reste encore beaucoup à découvrir, mais pas ce soir je pense !


    Il l’embrassa délicatement sur le front, ses mains caressant les côtés de son cou.


    — Il faut vraiment que j’aille travailler. Ça ira si je te laisse seule ?


    — Je ne peux pas rester ici. Je dois retourner dans ma chambre.


    — C’est absurde. Rowena ne viendra pas ici ce soir, et tu seras levée bien avant elle demain matin. Et puis, quand je viendrai me coucher, je te veux là pour moi. J’aimerais passer la nuit à tes côtés.


    Étonnamment émue, Harriet poussa un soupir de volupté et céda. Il devait savoir ce qu’il faisait, et de toute façon, elle était trop fatiguée pour descendre au premier. De plus, la perspective de retrouver un lit froid ne l’attirait vraiment pas.


    — Très bien, concéda-t-elle et, après un dernier baiser, Lewis la quitta.


    — Pourquoi faut-il toujours que je vienne de nuit ? s’irrita Mark.


    — C’est là que me viennent mes meilleures idées, répondit mielleusement Lewis.


    — Je n’ai pas encore terminé la dernière partie que tu m’as donnée.


    — La seule chose qui m’intéresse, c’est que ce ne soit plus dans ma tête mais dans la tienne. J’ai décidé d’ajouter une complication.


    — Tu ne trouves pas que le film est déjà assez complexe ? s’étonna Mark.


    — L’idée, oui, mais les relations sont trop simples. Je veux que le héros commence à éprouver quelque chose pour la secrétaire.


    — De l’amour ?


    Lewis secoua la tête.


    — Non, pas de l’amour, mais un truc plus fort que ce qu’il avait prévu. Elle doit lui importer en tant que personne, ne pas être qu’un simple catalyseur pour lui. Il l’a fait venir pour essayer de récupérer sa femme, mais il se met à avoir de la tendresse ou de la compassion pour elle.


    — Pourquoi ? demanda Mark, curieux de savoir qui jouerait le héros.


    Beauté et virilité étaient faciles à trouver ; en revanche, la profondeur émotionnelle faisait souvent défaut aux acteurs les plus charmeurs en surface.


    — Parce qu’elle est spéciale. Elle a forcément un truc qui l’attire. Pas la beauté ‒ après tout, l’héroïne n’en manque pas. Disons que c’est une sorte d’imprévisibilité, sans oublier qu’elle est intelligente.


    — Elle est lunatique ?


    Lewis lutta pour ne pas s’énerver.


    — Non, les femmes lunatiques ne sont plaisantes ni dans la vie ni dans un film. Je me disais qu’elle pourrait se mettre à être plus distante, à succomber moins facilement aux séductions du héros. Quand il doit faire plus d’efforts, il la trouve plus intéressante.


    Mark soupira et se mit à prendre des notes.


    — Pourquoi ce soupir ?


    — Tu sais ce qu’on dit de la manière de traiter un film ‒ on doit pouvoir résumer l’idée-force en une phrase. J’aimerais te voir faire ça avec cette histoire.


    — Aucun de mes films n’a répondu à ce critère, ça ne les a pas empêchés d’être un succès.


    — Je ne dis pas que ce ne sera pas un grand film, juste que tu enfreins toutes les règles.


    — Tout à fait.


    À cet instant, Rowena passa la tête par la porte.


    — Mon Dieu, Lewis, tu travailles encore ? Et que fais-tu ici à cette heure, Mark ?


    — Je l’ai appelé. C’était comment, Rigoletto ?


    — C’était Attila, et c’était formidable. Pour une fois, même le jeu d’acteurs était bon.


    — Si tu le dis.


    — Tu en as pour longtemps ? demanda Rowena, et Lewis comprit à son regard ce qu’elle voulait dire.


    — Je ne sais pas, répondit-il avec prudence, mais en veillant à lui sourire chaleureusement avant de reporter son attention sur Mark.


    — Tâche de ne pas tarder, murmura-t-elle avant de refermer doucement la porte derrière elle.


    Mark, pour qui Rowena restait la femme la plus sexy qu’il connaisse, jeta un regard à Lewis.


    — Tu veux qu’on arrête là ?


    — Relis-moi tout ça. Je veux être sûr que tu as bien compris.


    Tandis que Mark relisait ses notes, Lewis essaya de s’imaginer ce qui se passait en haut.


    Rowena, encouragée par le regard chaleureux de son mari et excitée après les joies de l’opéra et du long dîner avec Chris, avait décidé de l’attendre dans sa chambre.


    Chris escomptait certainement sa venue, mais ce soir, c’était Lewis qu’elle voulait. Elle voulait avoir la maîtrise, jouer la déesse du sexe.


    Ce n’était jamais ainsi avec Chris. Il la connaissait depuis trop longtemps et ne la comprenait que trop bien pour que ce soit possible.


    Elle ne s’embarrassa pas à changer de vêtements. Lewis aimait la déshabiller et il décidait souvent de ne pas ôter une partie de ses sous-vêtements quand il la prenait, excité par la vue des délicats tissus de soie et de satin avec leurs finitions de dentelle contre sa peau.


    Montant jusqu’au dernier étage, elle ouvrit la porte de la chambre de Lewis et était à mi-chemin du lit quand elle comprit qu’il était déjà occupé. Dans un cri de surprise vite réprimé, elle resta à regarder une Harriet endormie.


    Épuisée, Harriet s’était assoupie sur le dos, entièrement nue, jambes et bras écartés sur la couette. Sa chevelure normalement lisse était ébouriffée et sa peau luisait d’une lueur que Rowena savait être celle d’un assouvissement sexuel total.


    La star de cinéma demeura là un long moment, à observer la femme nue, comprenant que pendant que Chris et elle dînaient, s’excitaient mutuellement en se racontant ce qu’ils feraient avec Harriet quand elle aurait été attirée dans leurs jeux sexuels, Lewis avait à nouveau fait l’amour avec elle.


    Se rappelant comment la jeune femme s’était comportée la première fois qu’elle avait été avec Lewis, elle se demanda ce qu’il en était à présent. Si son corps avait été plus aventureux, si elle avait joué un rôle plus actif et, comme ses pensées l’emportaient sur cette voie, son excitation augmenta.


    Elle était si perdue dans ses pensées qu’elle n’entendit pas Lewis entrer. Ce ne fut que quand il posa une main sur sa bouche par-derrière qu’elle comprit qu’il était là.


    — À quoi pensais-tu ? chuchota-t-il.


    — Je me demandais comment elle était ce soir, murmura-t-elle sur le même ton.


    — Grandiose. Tu veux la toucher ?


    Elle fronça les sourcils.


    — Elle ne le permettra jamais.


    — Elle n’en saura rien, lui promit Lewis, parlant toujours à voix basse.


    Rowena le regarda prendre un masque de velours noir dans sa poche, s’asseoir sur le lit à côté d’Harriet endormie et glisser lentement le masque sur sa tête et lui en couvrir les yeux. Éreintée, Harriet ne se réveilla pas.


    — Touche-la, susurra Lewis à l’oreille de Rowena. Touche ses seins, ils sont très réactifs. Si elle se réveille, je parlerai.


    — Elle saura que ce n’est pas toi.


    Rowena ne mit pas beaucoup de cœur dans ses protestations. La perspective de toucher la fille à son insu, de ramener ses sens à la vie, était délicieusement excitante.


    — Elle est très fatiguée. Son esprit fonctionnera au ralenti, et elle ne s’attend vraiment pas à ce qu’un autre que moi la touche.


    Rowena lécha le bout de son index droit et s’approcha du lit à pas de loup. Alors que Lewis était près de la tête d’Harriet, elle s’assit au milieu du lit puis se pencha sur la forme allongée et dessina un cercle mutin et humide autour du mamelon droit.


    Harriet poussa un petit gémissement de plaisir dans son sommeil et le téton commença à se dresser. Rowena jeta un regard à son mari, mais il observait la réaction d’Harriet.


    Encouragée, elle glissa son doigt autour de l’aréole et regarda grandir l’anneau charnu.


    Dans son rêve, Harriet était étendue sur une berge herbeuse et Lewis touchait son sein exposé à la chaleur de l’air d’été.


    Elle remua un peu, essayant de l’amener à toucher l’autre sein, ce qu’il fit à son grand plaisir. Cette fois-ci, la caresse était plus ferme et soudain, son téton fut très légèrement pincé entre ses doigts et cette poussée sensitive commença à la tirer de son sommeil.


    Rowena sourit à la vue du mamelon qu’elle venait de pincer et qui se dressait si fièrement. Elle laissa sa main tracer un motif délicat autour de la circonférence de son sein puis, sur un signe de Lewis, elle inclina la tête et le caressa de ses lèvres.


    Harriet ouvrit lentement les yeux. Elle savait maintenant que ce n’était pas un rêve, que Lewis lui caressait réellement les seins, mais elle fut stupéfaite de ne rien voir et essaya de se relever.


    Rowena recula vivement, de crainte de trahir sa présence, pendant que Lewis passait ses bras autour des épaules d’Harriet.


    — Tout va bien, l’apaisa-t-il. Je t’ai mis un masque ; ça rend les sensations plus intenses.


    — Je suis fatiguée, murmura Harriet.


    — Alors laisse-moi m’occuper de tout, dit Lewis en la reposant contre les oreillers.


    Harriet attendit. Ses seins lui paraissaient froids à présent que la salive s’évaporait, mais soudain, elle sentit quelque chose de chaud s’étaler sur son ventre et l’intérieur de ses cuisses.


    Cela ressemblait à une lotion, c’était trop épais pour une huile.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — Un produit très spécial, dit Lewis, observant sa femme aux cheveux blond vénitien étaler le gel sur le corps de sa maîtresse. Tu vas adorer.


    En effet, elle aimait ça, elle aimait ces picotements chauds, elle aimait sentir son sang circuler plus vite dans ses veines, et elle sentit qu’elle mouillait entre les cuisses.


    Lewis veilla à ôter ses mains d’Harriet pendant que Rowena la massait, sachant que même dans son demi-sommeil elle pourrait comprendre qu’il y avait trop de mains sur elle.


    Quand Rowena se mit à souffler sur le gel, il appuya ses mains sur les épaules d’Harriet, sachant que ce qui allait suivre la mènerait à se tortiller et craignant un contact entre les deux femmes.


    Rowena, qui avait souvent utilisé le gel par le passé, savait bien comment la douce tiédeur de son application se transformait en une sensation de chaleur presque insupportable pour le corps, et elle observa le ventre d’Harriet se tendre et entendit, amusée, les sons gutturaux qui montaient de sa gorge.


    Pour Harriet, la stimulation était inattendue et assez peu à son goût. Elle tortilla le bas du corps sur le lit, espérant apaiser cette étrange brûlure qui infusait sa chair, mais ses mouvements ne firent qu’accroître l’effet du gel, et elle se mit à pousser des cris de protestation.


    — Attends, dit Lewis. Ça va aller mieux.


    Il lâcha Harriet qui se redressa sur le lit, mais sans en descendre à cause du masque. Rowena alla dans la salle de bains et trempa une petite serviette dans l’eau froide. Elle revint et Lewis dit à Harriet de se recoucher, lui promettant qu’elle allait se mettre à aimer ce qu’il lui faisait.


    Harriet lui faisait confiance, leurs tendres ébats plus tôt dans la soirée avaient augmenté la profondeur de ses sentiments pour lui et comme elle ne voulait surtout pas lui laisser croire à présent qu’elle pourrait ne pas apprécier ses jeux plus sophistiqués, elle respecta son désir.


    Le choc de la serviette glacée sur son ventre surchauffé lui fit pousser un cri malgré elle, puis la serviette fut serrée autour de ses flancs. Lewis s’en chargea, sachant que la taille de ses mains serait sentie, ce qui la rassurerait au besoin.


    Rowena attendit que la serviette glacée soit en position, puis alors que les terminaisons nerveuses d’Harriet commençaient à envoyer des décharges sous le contraste du chaud et du froid, la star de cinéma glissa son doigt, toujours enduit de gel chauffant, dans le vagin de la femme.


    Lewis tendit la main pour l’arrêter, mais c’était trop tard et soudain, Harriet frétilla de manière incontrôlable, les jambes tressautant et les hanches se contorsionnant comme le gel stimulant répandait sa chaleur dans ses délicats tissus internes.


    Elle était littéralement en feu. Excitée au-delà de toute mesure par ce que Rowena avait fait, le corps d’Harriet ne put s’empêcher de bouger et elle s’entendit crier à Lewis de l’aider, de l’amener à l’orgasme que le gel avait amorcé mais ne pouvait satisfaire.


    Rowena regarda son assistante personnelle supplier Lewis de faire quelque chose pour l’aider à jouir, de la toucher sur son clitoris douloureux, et son propre cœur s’emballa devant l’érotisme de la situation et le fait de savoir que c’était elle qui avait mis Harriet dans cet état d’abandon.


    Lewis observa le corps tendu d’Harriet et sut qu’il lui faudrait quelque chose de spécial pour assouvir le désir ardent que Rowena avait éveillé en elle. Murmurant des paroles rassurantes à sa maîtresse, il se dévêtit et ses yeux se tournèrent vers l’huile de massage sur la table de chevet.


    Rowena saisit ce qu’il voulait et alla la chercher sur la pointe des pieds.


    Elle s’en versa dans la main droite et en étendit une généreuse quantité sur le ventre et les cuisses de Lewis avant de laisser ses mains glisser sur son pénis dressé et ses testicules.


    Elle l’huila savamment, imprégnant le lubrifiant sur le pourtour du gland, un geste qu’il aimait, elle le savait, et donna au gland une teinte de violet encore plus sombre sous la montée d’excitation.


    Harriet continuait à gémir, criant le nom de Lewis et essayant de l’attraper. Lewis dut se détourner des soins de sa femme avant qu’elle l’amène à éjaculer. Rowena sentit un pincement de déception quand il s’en alla mais se consola à la pensée qu’elle pourrait le voir tenter de satisfaire une Harriet désespérée.


    Quand il la retourna sur le ventre, Harriet se débattit.


    — Je te veux en moi, c’est tout ! protesta-t-elle. Je n’ai pas besoin de plus de stimulation.


    Il l’ignora, et quand il fit glisser d’avant en arrière la partie inférieure huileuse de son corps sur ses cuisses et ses fesses, elle eut un hoquet de surprise.


    C’était divin. Son corps lisse et dur allait et venait d’un mouvement fluide et la stimulation était délicate mais intense.


    Quand il descendait sur elle, son pénis se faufilait entre ses jambes écartées et elle le sentait frôler son sexe affamé.


    Enfin, il la pénétra, mais avec une telle lenteur qu’au début, elle n’y crut pas. Puis elle comprit que chaque pénétration coïncidait avec un glissement de son corps vers le haut, et pendant tout ce temps, ses mains lui massaient les épaules et la nuque.


    Chaque pénétration fluide apaisait l’horrible sensation de faim vorace qui l’avait envahie et ce fut comme si elle fondait sous le bonheur absolu de ce contact.


    Quand il la renversa sur le dos, elle ne protesta pas parce qu’elle était maintenant perdue dans les glissades exquises de leur danse amoureuse.


    Il leva gentiment ses genoux jusqu’à ses seins, tout en glissant à nouveau son pénis huilé en elle.


    Harriet se sentait le corps sensuel et mûr, comme si Lewis, par ses actes, changeait tout son être. Elle voulait que cela ne s’arrête jamais.


    Avec lenteur, il se mit à donner de petits coups de reins, excitant la moindre de ses terminaisons nerveuses, des terminaisons ‒ déjà enfiévrées par le gel de Rowena ‒ qui envoyèrent alors des messages affolés à son cerveau et poussèrent ses muscles à se rétracter et à onduler, puis à se tendre à l’approche de l’orgasme.


    Elle le sentit monter de plus en plus et elle se jeta contre Lewis pour essayer d’accélérer l’explosion finale, mais il la freina de ses mains et par de doux murmures. Comme elle continuait à bouger, il s’arrêta et ne recommença que quand elle fut immobile.


    À l’opposé du lit, Rowena assistait à la scène, tremblante de désir. Elle n’avait jamais cru Harriet capable d’autant de passion. La vision du corps dilaté et tendu de l’autre femme, de son propre mari glisser sur une autre avec des mouvements experts, lui donnait une puissante envie de jouir aussi et sans s’en rendre compte, elle glissa la main dans son chemisier et se mit à se caresser les seins, pinçant les tétons déjà durs entre ses doigts.


    Le corps d’Harriet était à bout. Alors qu’elle ne bougeait pas, que Lewis l’encourageait à retarder un peu plus le moment, le plaisir entama son ultime spirale ascendante et sa tête s’agita frénétiquement contre les oreillers pendant que l’excitation teintait son cou et sa poitrine d’une roseur délicate.


    Lewis s’autorisa enfin à accélérer la cadence et remua plus vite les hanches. Harriet, qui fixait l’intense pénombre du masque, sentit tout son corps se recroqueviller avant de voler en éclats. Des lumières vives explosèrent derrière ses paupières comme son corps était enfin libre de jouir.


    — Voilà, c’était bon, non ? chuchota Lewis à son oreille.


    Épuisée, Harriet ne put que murmurer des paroles inintelligibles avant de replonger dans le sommeil, un sommeil dont Lewis et Rowena l’avaient déjà tirée une fois cette nuit.


    Quand il fut sûr qu’elle dormait, il la quitta et rejoignit sa femme. Il enleva ses mains de son chemisier et sourit en plongeant son regard dans ses yeux fiévreux.


    — Tu devrais peut-être rendre une petite visite à Chris. Je suis sûr qu’il t’attend de toute façon.


    — C’est toi que je veux, dit Rowena, s’enroulant autour de lui comme un chat.


    Il la repoussa fermement.


    — Pas ce soir, Rowena. Ce soir, c’est réservé à Harriet. Sois contente d’avoir pu regarder. Ça ne devait pas se faire tout de suite.


    — Elle ne le saura jamais. Prends-moi ici ! insista Rowena, mais Lewis refusa et la tira hors de sa chambre.


    Il était très content des événements de la nuit.

  


  
    Sept


    Les deux nuits suivantes, Lewis passa des heures dans la chambre d’Harriet ou dans la sienne, l’amenant encore et encore au sommet de l’orgasme qu’elle en était venue à attendre de lui et, à chaque fois qu’elle jouissait, à chaque fois qu’il lui apprenait quelque chose de nouveau, elle n’en était que plus étroitement liée à lui. Que lui aussi soit de plus en plus lié à elle était un fait qu’il choisissait d’ignorer. Puis, le samedi, tout changea.


    Harriet avait été surprise d’être invitée au dîner, et avait annulé la soirée qu’elle avait prévue avec Ella parce qu’elle ne voulait pas rater l’occasion de partager une vraie soirée mondaine avec des gens de cinéma. Ella, verte de jalousie, avait compris mais exigé un rapport détaillé en échange du lapin qu’elle lui posait.


    — Je veux savoir tout ce que Rowena a porté, mangé, bu ou comment elle s’est comportée, avait-elle dit à Harriet.


    — C’est entendu. Et je te dirai tout sur Lewis, aussi.


    — Je n’en doute pas, dit Ella qui avait déjà des soupçons sur Harriet et le mari de la star.


    Quand ils passèrent enfin à table, Harriet vit qu’elle était assise près d’un homme appelé Mark qui lui dit qu’il était scénariste.


    — Avez-vous déjà travaillé à des films importants ? demanda poliment Harriet, gardant un œil attentif sur Lewis, plongé dans une conversation animée avec une splendeur eurasienne.


    — Les deux films oscarisés de Lewis. Pas vraiment le même genre que le prochain, mais le script était important. On ne peut pas toujours se fier aux images pour vous raconter toute l’histoire.


    — C’est probable, dit vaguement Harriet.


    — Que faites-vous ? demanda Mark, qui trouvait que c’était une invitée tout à fait inattendue de la part de Lewis et Rowena.


    Elle était très attirante, mais elle ne semblait rien connaître à l’industrie du cinéma.


    — Je suis l’assistante personnelle de Rowena. Elle m’a recrutée pour la durée de son séjour ici. Je travaille aussi pour Lewis de temps à autre.


    Mark dévisagea Harriet avec un regain d’intérêt.


    — Vous voulez dire que Rowena a vraiment engagé une séduisante assistante ?


    Harriet rit.


    — Je suis bel et bien son assistante ! En quoi cela vous surprend-il ?


    Mark s’efforça de retrouver contenance. Il n’arrivait pas à croire qu’il pensait droit.


    Lewis n’irait quand même pas jusqu’à de telles extrémités pour que le film sonne juste, et pourtant, il était notoire que Lewis était de ceux qui feraient n’importe quoi pour leur art.


    — Je suppose que je m’attendais à une femme d’âge moyen et dépourvue d’allure. Un ego fragile, ce genre de choses, vous connaissez les stars ! plaisanta-t-il.


    — En fait non. Je n’ai jamais eu affaire au monde du cinéma avant, mais j’admire beaucoup Lewis. Il est si équilibré.


    Elle lui jeta un regard à l’autre bout de la table tout en parlant, et Mark vit au raidissement de son corps que l’attention évidente que celui-ci portait à la jeune Eurasienne l’indisposait.


    — Êtes-vous fiancée, mariée ou libre comme l’air ? demanda-t-il l’air de rien, essayant de trouver un moyen de confirmer ses soupçons croissants sur le rôle véritable d’Harriet dans la maisonnée, tout en espérant pour le bien de celle-ci qu’il se trompait.


    Elle rit.


    — Totalement libre ! J’étais fiancée, mais j’ai rompu juste avant de venir travailler ici. Ça a marqué un nouveau départ pour moi.


    — Et ça vous plaît ?


    Harriet ne put s’empêcher de jeter un autre regard rapide à Lewis.


    — Oui, je n’ai jamais eu de meilleur travail.


    — Vous ne trouvez pas Rowena trop exigeante ?


    — À dire vrai, elle s’est montrée très gentille. Elle passe beaucoup de temps à aider Chris à étudier des scripts et d’autres choses, donc quand j’ai terminé mon travail pour elle, je tape des lettres pour Lewis. S’il n’a rien pour moi, alors je suis libre de faire ce que je veux.


    Au souvenir de ce que cela signifiait vraiment, les joues d’Harriet prirent une délicate teinte rose et Mark sut sans l’ombre d’un doute qu’il ne se trompait pas. Aussi incroyable que cela paraisse, Lewis jouait réellement son film dans sa propre maison.


    Cela expliquait les étranges changements de direction du script, les modifications soudaines de l’équilibre des pouvoirs. Lewis n’avait pas des fulgurances nocturnes, il racontait juste à Mark des événements qui s’étaient déroulés.


    Le scénariste dévisagea Harriet d’un œil nouveau. Si elle avait réellement une aventure avec Lewis, alors Rowena devait être au courant.


    Non seulement ça, mais s’il se rappelait bien, à un moment donné, Harriet avait surpris Rowena et Lewis à faire l’amour dans le bureau. À la regarder, il avait du mal à croire qu’elle puisse se laisser emporter dans une sorte de triangle sexuel, mais il savait bien qu’il ne fallait pas se fier aux apparences.


    L’espace d’un instant, il eut envie de la prévenir. Il était clair qu’elle aimait Lewis, et non qu’elle passait juste un moment agréable avec lui, et même si elle pensait être en concurrence avec Rowena, il lui était impossible de deviner la complexité réelle du jeu qu’elle jouait en toute innocence.


    — Harriet, hésita-t-il.


    Elle lui sourit.


    — Oui ?


    — Vous croyez vraiment que c’est le travail qu’il vous faut ?


    Étonnée, Harriet le fixa en silence, cherchant à comprendre.


    — Ce sont des gens très complexes, continua gauchement Mark. Si jamais vous voulez partir…


    — Je ne suis pas prisonnière, protesta Harriet, d’une voix que l’indignation fit partir dans les aigus. Je suis libre de partir quand je le souhaite.


    Lewis ne comprit pas ce qu’Harriet disait mais il entendit sa voix et sut à son ton que Mark lui avait dit quelque chose qui l’avait rendue nerveuse. Il regarda son scénariste en bout de table, et ses yeux étaient noirs.


    — Il y a un problème ? demanda-t-il poliment.


    Mark secoua la tête.


    — Mais non.


    — Harriet ?


    Elle sourit à Lewis.


    — Non, tout va bien. Mark m’avertissait juste du danger à travailler pour des gens comme vous !


    — S’il trouve que c’est aussi risqué, il devrait se trouver un nouvel employeur.


    Même si le ton de Lewis était léger, Mark se sentit traversé par un frisson glacial. Lewis était impitoyable, et s’il pensait un instant que Mark mettait son travail en péril, il le ferait immédiatement virer et renvoyer aux États-Unis.


    Les deux oscars précédents, les années de collaboration, tout cela n’aurait aucune influence.


    — Heureusement qu’Harriet est bien trop raisonnable pour m’écouter. J’essayais juste de l’enlever pour qu’elle vienne travailler pour moi. J’ai moi-même un besoin désespéré d’une bonne secrétaire.


    — Harriet est bien plus qu’une secrétaire, dit Rowena, interrompant sa conversation avec un des soutiens financiers du film. Elle fait partie de la famille maintenant, n’est-ce pas, Harriet ?


    Comme sortie de nulle part, Harriet se rappela la sensation de mains sur son corps quelques nuits plus tôt.


    Des mains qui lui avaient procuré tant de plaisir alors qu’elle dormait à moitié et portait un masque. Elle regarda les mains de Rowena, se demandant pourquoi elle pensait à cela à cet instant précis alors que Rowena n’était même pas là. La culpabilité, certainement.


    — Harriet ? répéta Rowena.


    Elle réussit à produire un sourire chaleureux.


    — C’est très gentil de dire ça, Rowena.


    La pièce résonna du plus beau rire pétillant de Rowena.


    — Quelle modestie ‒ une merveilleuse qualité britannique, je trouve ! Harriet nous a tous envoûtés. Mon mari, mon frère Chris, et moi bien entendu. Aucun de nous ne peut s’imaginer comment c’était avant qu’elle se joigne à nous, n’est-ce pas, Lew ?


    Lewis, comprenant que sa femme avait peut-être un peu trop bu, essaya de réorienter la conversation.


    — C’est vrai, chérie. Je n’ai jamais vu tes dossiers aussi bien rangés ! La tarte aux tomates et aux olives était excellente ‒ tu féliciteras le cuisinier.


    — Je pense qu’Harriet devrait travailler un peu pour moi, intervint soudain Chris.


    Harriet tourna la tête vers lui.


    — Avec plaisir, tant que ma présence n’est pas requise par Rowena ou Lewis.


    Chris, le visage rougi par le vin, rit de bon cœur.


    — Tu peux te passer d’elle de temps à autre, hein Rowena ?


    Rowena pinça ses lèvres.


    — Je ne vois pas pourquoi tu aurais besoin d’une assistante pour te lire tes scripts, Chris, et tu n’as pas vraiment de courrier de fans à traiter.


    Un silence s’abattit sur la table. Tout le monde savait que Rowena et Chris étaient dévoués corps et âme l’un à l’autre, et cette brusquerie soudaine et la rebuffade délibérée étaient totalement inattendues.


    Chris n’eut pas l’air décontenancé pour autant, se contentant de faire son sourire le plus charmeur.


    — Ça changerait peut-être si je n’étais pas perpétuellement dans ton ombre, Rowena. Maintenant que tes jours comme sex-symbol sont finis, ce sera peut-être mon tour de poursuivre la tradition familiale. J’adorerais jouer un beau séducteur.


    — Les jours de Rowena comme sex-symbol ne sont « finis », comme tu dis, que parce qu’elle veut être considérée comme une vraie actrice, se hâta de dire Lewis. Je suis sûr qu’on peut tous voir ce soir que ce choix vient d’elle.


    — Absolument, opina Mark, prompt à comprendre.


    Rowena sourit aux deux hommes, ignorant son demi-frère.


    — C’est gentil, Lewis, et toi aussi, Mark. Mon Dieu, il est déjà si tard ? Voulez-vous encore du fromage ou les femmes peuvent-elles se retirer ?


    Les petits chèvres enveloppés de feuilles de vigne avaient été délicieux, tout comme le sorbet aux fraises qui les avait précédés, mais Harriet y avait à peine touché, et ce fut avec un certain soulagement qu’elle se rendit dans le salon avec les autres femmes. Bien qu’elle ait prétendu le contraire, les paroles de Mark l’avaient perturbée, tout comme l’admiration que Lewis portait à sa voisine de table.


    Si elle devait sa célébrité à sa capacité à afficher un formidable magnétisme sexuel à l’écran, Rowena avait la particularité d’avoir toujours su gagner aussi l’admiration des femmes.


    Ce soir, riant et bavardant avec les autres invitées, elle tissait sa toile ensorceleuse autour d’elles, et Harriet remarqua que même la beauté et la jeunesse de l’Eurasienne semblaient s’atténuer en sa présence.


    Elle se demanda brièvement comment elle pourrait jamais espérer gagner le cœur de Lewis, puis se dit que quelle que soit l’emprise de Rowena sur lui, son cœur ne lui appartenait pas, auquel cas elle avait autant de chances que quiconque de le prendre.


    Plus tard, les hommes les rejoignirent et la conversation se fit plus bruyante pendant que l’atmosphère s’alourdissait de la fumée des cigares.


    Au bout d’un moment, Harriet, au bord de la suffocation, se dit qu’elle avait besoin de prendre l’air, et partit.


    Elle se rendit dans le jardin clos en bas de la pelouse en pente et s’assit sur le banc de bois sculpté, inspirant profondément l’air doux de ce soir d’été.


    Quand elle entendit des pas approcher, son cœur se mit à battre plus vite. Elle était sûre que c’était Lewis, qu’il l’avait suivie dehors pour décider de ce qu’ils feraient une fois les invités partis, et son corps en frémit d’avance.


    — Je pensais bien vous avoir vue partir, dit une voix, mais ce n’était pas celle de Lewis, c’était celle de Chris.


    — C’était étouffant là-dedans, expliqua Harriet, s’efforçant de ne pas laisser transparaître sa déception. J’espère que Rowena n’aura pas trouvé cela impoli de ma part.


    — Elle n’a certainement pas remarqué votre départ ! s’esclaffa Chris. Quand Rowena est sous les feux de la rampe, elle ne vérifie pas le nombre d’admirateurs présents. Tant qu’elle est très entourée, elle est heureuse.


    — Je vous trouve injuste avec elle. Elle n’est pas aussi vaine que je le pensais.


    — Et vous êtes bien plus belle que je le pensais, murmura Chris, s’asseyant à ses côtés.


    Harriet bougea très légèrement ses jambes pour que ses genoux ne touchent pas les siens. Elle n’aimait pas son ton intime, et elle ne pouvait s’empêcher de se rappeler son comportement avec Rowena dans la chambre de la star.


    L’étrange excitation malsaine qu’elle avait ressentie alors fut réveillée à ce souvenir, mais elle n’en désira que plus Lewis, et non Chris.


    — Avez-vous toujours été belle ? demanda Chris, posant un bras le long du dossier du banc.


    Harriet eut envie de rire, mais il y avait chez lui quelque chose qui présentait cette idée comme dangereuse, donc elle essaya de balayer autrement la remarque.


    — Oui, depuis que je suis née. Les infirmières tombaient toutes en pâmoison et un des médecins a demandé à ma mère s’il pouvait revenir dans dix-huit ans demander ma main.


    — Vous êtes vraiment belle. Vous le savez ?


    — Je crois que vous avez bu trop de vin. Rowena est belle, je suis jolie. Il y a une grande différence.


    Il lui posa une main sur le genou et elle se figea.


    — Rowena est une sorcière, confia-t-il. Elle piège les gens grâce à sa beauté et ensuite, ils ne peuvent pas se libérer. Mais vous, vous ne le feriez pas, dites ?


    — Je n’en ai aucune idée. Je n’ai encore réussi à piéger personne.


    — Ce n’est pas drôle d’être piégé, poursuivit-il, sa voix au bord de l’apitoiement sur son sort. On finit par se mépriser de sa faiblesse, mais ça ne fait aucune différence.


    Harriet sut qu’elle devait faire comme si elle n’était pas au courant de la relation intime de Chris avec Rowena.


    — Vous n’êtes que son demi-frère ! Si vous vous mariez, si vous viviez votre vie, vous seriez aussitôt libre. Pourquoi rester là si elle vous rend si malheureux ?


    — Parce que j’ai besoin d’elle, dit-il avec violence. On a besoin l’un de l’autre. Il m’arrive de penser qu’on ne sera libres que quand l’un de nous sera mort.


    Sa main se resserra sur son genou et elle s’écarta davantage de lui. Aussitôt, le bras sur le dossier du banc lui entoura les épaules.


    — Vous ne savez pas ce que c’est d’être obsédé ? N’avez-vous jamais été rongée de désir pour quelqu’un ?


    Oui, pensa Harriet, je suis rongée par le désir d’avoir Lewis avec moi là, mais même s’il veut venir me voir, il ne le peut pas parce que vous êtes là à l’en empêcher.


    — Non, dit-elle calmement.


    — Je crois que vous mentez, dit Chris d’une voix douce, puis elle sentit la main sur son épaule gauche commencer à remonter le côté de son cou d’un geste indéniablement intime.


    Elle se leva d’un bond.


    — Je ferais mieux de rentrer.


    — Pourquoi ? bouda-t-il.


    — Je me sens mieux, voilà pourquoi.


    — Vous n’aurez pas manqué à Lewis ; il est occupé avec Marita. Elle est éblouissante, vous ne trouvez pas ? Et tout à fait son genre.


    — Vraiment ?


    — Oh, oui, Lewis aime les femmes comme elle. Elle n’a pas vraiment d’émotions, vous voyez. Tout ce que Marita veut, c’est tourner dans des films, et elle est assez belle pour y parvenir. On peut encore connaître un succès raisonnable en couchant, mais Lewis couchera avec elle, et ne la fera jouer dans aucun film. Il déteste tout engagement émotionnel, vous comprenez.


    — Il a épousé Rowena, souligna Harriet, désirant repartir dans la maison voir si ce que Chris disait était vrai.


    — Il l’a épousée et il lui fait peur, mais en tout cas il n’est pas amoureux d’elle, gronda Chris. Si c’était le cas, il essaierait de la satisfaire davantage.


    — Je ne crois pas que vous devriez me parler ainsi.


    Chris se leva et la saisit par un bras, la tournant pour qu’elle soit face à lui.


    — Et pourquoi pas ? Lewis vous baise, non ? Ça vous met sur un pied d’égalité avec Rowena, et je discute souvent avec elle des manquements de Lewis comme mari.


    — Si vous ne me lâchez pas, s’emporta Harriet, je vous gifle et je hurle à l’aide.


    Chris hésita un instant, puis sa main retomba le long de son flanc et il se laissa choir sur le banc.


    — Courez rejoindre Lewis, ricana-t-il, mais ne vous en prenez pas à moi quand vous verrez qu’il n’est plus intéressé. Il a autant d’attention qu’un enfant de deux ans quand il s’agit de femmes. Aucun doute qu’il a passé un bon moment avec vous, mais ce temps est révolu.


    — Vous êtes soûl et je refuse d’entendre un mot de plus, lui dit Harriet d’un ton sec, avant de s’enfuir loin de lui, de retraverser la pelouse vers la maison pleine de monde.


    Pendant son absence, certains des invités s’étaient mis par couple et participaient à des actes à différents stades d’intimité dans le couloir d’entrée, le salon et même les escaliers. Rowena était assise dans le jardin d’hiver à boire un café et parler à une autre femme, mais Lewis n’était nulle part en vue, ni l’Eurasienne, Marita.


    — Je pars me coucher, dit Harriet à Rowena. La soirée était très agréable.


    Rowena la regarda à travers la fumée de l’une de ses rares cigarettes.


    — Vous vous êtes amusée ? Vous n’avez pas l’air très contente.


    — Je suis simplement fatiguée. Je n’ai pas l’habitude de veiller aussi tard !


    — Vous avez vu mon frère ?


    — Chris est allé dans le jardin.


    Rowena sourit.


    — Il a trop bu. Je dirai bonsoir à Lewis de votre part, il est occupé pour l’instant.


    La femme avec elle rit.


    — Pas de doute. Marita sait comment occuper les hommes. Elle a failli tuer mon mari l’an dernier !


    Le rire de Rowena se joignit à celui de son amie et Harriet s’enfuit à l’étage, sûre qu’elles se moquaient d’elle en secret.


    Elle resta éveillée jusqu’à six heures du matin, mais Lewis ne vint pas la rejoindre, et elle pensa que l’histoire devait être vraie et que Marita l’avait tenu occupé. Au début, elle pleura, puis elle se dit que pleurer était inutile.


    Un homme tel que lui était forcément habitué aux aventures sans lendemain ‒ ce qu’elle devait faire, c’était se rendre indispensable à ses yeux, peu importe ce qu’il lui faudrait faire pour réussir.


    Pendant qu’elle s’endormait enfin, Lewis se dégageait des bras et des jambes lisses et dorés de sa compagne et s’allongeait sur le dos, se demandant pourquoi, en dépit de l’athlétisme et du talent incroyable de Marita pour la fellation, elle n’avait pas réussi à retenir son attention.


    Une fois ou deux, il s’était retrouvé à penser à Harriet, se l’imaginant à la place de l’Eurasienne. C’était très perturbant et cela ne lui ressemblait pas du tout.


    Il finit par réveiller Marita, lui tendit ses vêtements et la renvoya chez elle dans sa voiture. Il ne voulait plus rien avoir affaire avec elle, et savait, à l’expression de son visage, que c’était réciproque.


    Cela n’avait aucune importance. L’unique but de cet instant avait été de prendre du plaisir et d’aiguillonner ce qui devait être le besoin croissant qu’Harriet aurait de lui maintenant qu’il allait la délaisser pendant un temps.


    Comprendre qu’il ne dormirait pas avec elle pendant presque une semaine faisait mal. Il était censé lui manquer, mais il n’avait pas prévu qu’elle lui manque aussi.


    Personne n’apparut en bas de la maison le lendemain avant midi, et même alors, ce ne fut qu’Harriet. Elle se prépara des tartines et du café et les emporta dans le jardin d’hiver baigné de soleil. Elle voulait voir Lewis, et son corps désirait douloureusement ses touchers savants, mais elle ne savait pas ce qu’elle dirait quand il finirait par descendre.


    Rowena et lui la rejoignirent enfin peu après deux heures de l’après-midi, et elle fut plutôt surprise de les voir si accaparés l’un par l’autre. Tout comme il le faisait quand Harriet était arrivée dans cette maison, Lewis ne cessait de toucher sa femme.


    Ses mains lui caressaient le dos et les épaules, ou lui touchaient le bras pour souligner un point de la conversation.


    Ils semblaient tous deux enjoués et ils furent amicaux envers Harriet, mais elle se sentit subtilement exclue tandis qu’ils échangeaient de brefs sourires ou riaient de plaisanteries connues d’eux seuls.


    Harriet ne comprenait pas. Lewis n’avait pas donné l’impression de s’être lassé d’elle. Leur dernière soirée ensemble avait été la meilleure à ce jour, et pourtant, c’était comme si tout était terminé.


    Plus tard, Lewis quitta la maison, puis Chris rejoignit les deux femmes. Il adressa à peine la parole à Harriet, tout juste un bonjour mais refusant de la regarder dans les yeux. Avec Rowena en revanche, ils étaient si intimes qu’une fois encore, Harriet se sentit comme une intruse.


    Il la touchait de manière aussi intime que Lewis l’avait fait, et il pencha même la tête à un moment pour l’embrasser en haut de la colonne vertébrale, là où les vertèbres apparaissaient par l’échancrure du chemisier qu’elle portait.


    La vue du baiser sur la chair délicate fit frissonner Harriet. Elle ne désirait pas Chris, mais elle avait désespérément envie que Lewis l’embrasse pareillement.


    Confuse et frustrée, elle passa la journée du mieux qu’elle put, seule de son côté, à nager dans la piscine, à utiliser le banc solaire et à se promener ensuite dans le jardin. À ce moment, Lewis était rentré. Il était près de sa femme et ils regardaient la silhouette longue et mince errer sur le chemin longeant la maison.


    — Tu lui manques déjà, dit Rowena.


    — Bien ; je lui manquerai donc encore plus d’ici la fin de la semaine. Chris et toi avez réservé votre vendredi soir ?


    Sa femme opina, et un chatouillement naquit dans son ventre à la perspective de ce qui les attendait.


    Cette nuit-là, malgré ce qui s’était passé pendant la journée, Harriet resta quand même éveillée dans l’espoir que Lewis la rejoigne, mais en vain. Elle attendit jusqu’à deux heures du matin, puis dormit d’un sommeil agité, son corps ‒ si expertement formé ces derniers jours ‒ refusant de se reposer sans le plaisir sensuel auquel il était habitué.


    La nuit suivante, elle se servit de ses mains pour se donner du plaisir, mais bien qu’ayant obtenu une jouissance physique, ce n’était pas pareil et elle pleura par la suite dans son oreiller.


    Elle avait essayé de faire comme si ses mains étaient celles de Lewis, l’avait vu dans son imagination pendant que ses doigts titillaient son clitoris, mais cela n’avait pas marché. Le prix de la jouissance était trop élevé et elle jura de ne pas ressayer.


    À chaque nuit qui passait, elle devenait de plus en plus irritable. Rowena, consciente de ce que vivait la jeune femme, fit comme si elle ne remarquait rien et fut la gentillesse même. Lewis resta hors du chemin d’Harriet, prenant même ses repas dans son bureau au prétexte de devoir travailler.


    Le vendredi, Harriet ne savait plus quoi faire. Visiblement, Chris avait eu raison de dire que Lewis ne restait jamais plus qu’une courte période avec une femme, pourtant, elle était sûre que leur intimité avait été plus que physique.


    Elle voulait trouver le cran d’aller lui parler, de lui demander ce qui avait cloché, mais le courage lui avait manqué à chacune des rares occasions qu’elle avait eues de le faire.


    Quand elle partit se coucher, elle prit une douche, puis alluma sa lampe de chevet et se mit à lire. Même la sensation des draps de satin contre sa peau lui rappelait sa sensualité frustrée.


    Se tortillant entre eux, elle se remémora comment Lewis l’avait séchée dans une serviette puis enduite d’huile de massage, et ses orteils se recroquevillèrent à ce souvenir.


    Quand un léger tapotement résonna à sa porte, elle se dit qu’elle avait mal entendu. Elle avait cessé d’attendre Lewis. Le bruit recommença, et le doute ne fut plus possible.


    — Qui est-ce ? demanda-t-elle nerveusement.


    — Qui crois-tu que ce soit !


    Au son familier de la voix de Lewis, Harriet fut en quelques secondes hors du lit et ouvrit la porte, honteuse de son empressement, mais incapable de le contrôler. Elle réussit néanmoins à prendre une expression étonnée quand elle le fit entrer.


    — Que veux-tu, étranger ? demanda-t-elle d’une voix légère.


    Lewis lui sourit.


    — Je ne suis pas venu te lire une petite histoire !


    — Je suis déjà en train de le faire, dit-elle en désignant son livre ouvert sur le lit.


    — Ne préférerais-tu pas faire autre chose ?


    Elle aurait aimé avoir la force de caractère pour l’envoyer balader, lui dire qu’il ne pouvait pas jouer à ces jeux-là avec elle, l’ignorer plusieurs jours de suite puis se pointer comme si rien ne s’était passé, mais son corps le voulait si intensément qu’elle repoussa aussitôt cette idée.


    Et puis, si elle voulait gagner une place dans son cœur, elle sut instinctivement que gémir et se plaindre était inutile.


    — Puis-je d’abord finir mon chapitre ? minauda-t-elle.


    S’il n’y avait eu les mouvements rapides du gonflement de ses seins, clairement visibles sous la dentelle de sa chemise de nuit, Lewis aurait pu être enclin à croire son ton décontracté. En l’état actuel des choses, il admirait son comportement, et sentit une bouffée d’affection pour elle.


    — Tant que tu enlèves ta chemise de nuit, que tu t’assieds en croisant les jambes sur le lit pendant que tu lis et que je suis autorisé à te regarder.


    — Tu peux regarder, concéda Harriet, mais pas toucher tant que je n’ai pas terminé.


    Comprenant qu’elle était sérieuse, Lewis dut s’asseoir au pied de son lit et il endura, pendant les cinq minutes suivantes, le genre de frustration physique qu’il lui avait imposée pendant une semaine. Cela ne lui plaisait pas du tout. Enfin, Harriet referma le livre et lui fit un doux sourire.


    — J’aime les bons romans policiers ! Bon, dis-moi ce que tu as en tête.


    — Je veux que tu mettes ceci, dit Lewis en posant une boîte sur le lit d’Harriet.


    Elle l’ouvrit, écarta les couches de papier de soie et en sortit un porte-jarretelles blanc, des bas blancs et un fin caraco blanc doté de trous pour les mamelons.


    — J’aime voir les femmes partiellement vêtues au début, expliqua-t-il. C’est bien plus sexy, tu ne crois pas ?


    Harriet n’était plus en état de réfléchir. Elle voulait ses mains sur elle sans attendre, mais elle savait qu’il aimait faire durer les ébats amoureux, qu’ils étaient toujours longs et variés avec lui.


    Bien qu’elle n’ait jamais mis de porte-jarretelles, une fois qu’elle l’eut enfilé et se fut regardée dans le miroir, elle se dit que Lewis avait raison, c’était très érotique.


    Lewis ôta tous ses vêtements et amena la chaise en bois de la salle de bains d’Harriet. Il la positionna au milieu sur le sol et s’assit sur l’assise matelassée, son membre déjà dressé.


    — Viens t’asseoir sur mes genoux, murmura-t-il. Tourne-toi face au miroir et appuie-toi sur moi, comme ça on peut se regarder en même temps.


    Obéissante, Harriet s’abaissa sur ses cuisses et elle sentit les bas de soie frotter contre la chair nue de Lewis. Il glissa une main sur la zone de peau entre le haut de ses bas et sa hanche pendant que l’autre montait vers son torse et s’étalait sur son sein gauche.


    — Regarde dans la glace, l’encouragea-t-il.


    Elle obéit, et fut étonnée par l’expression d’abandon sensuel qu’elle avait dans les yeux tandis qu’elle appuyait son dos contre la poitrine de Lewis, et écartait largement les jambes sur lui. Sa vulve nue était moite de désir et quand il commença à masser son sein, elle se mit à trembler des pieds à la tête sous la divine familiarité de ses caresses.


    Son corps, sevré d’attention pendant trop longtemps, prit soudain vie et Lewis sut qu’il lui serait difficile de faire ce qu’il avait à faire à moins d’être très vigilant. Elle gigotait déjà contre ses jambes et la roseur de l’excitation envahissait son cou et sa poitrine.


    — Ne bouge pas. On a tout le temps.


    Elle ne voulait pas jouer le jeu de l’attente cette fois-ci. Son corps était déjà prêt à exploser du besoin réprimé et elle n’avait aucune intention de faire ce que Lewis disait.


    Elle laissa son excitation croître et les picotements pré-orgasmiques grisants jaillirent dans sa vulve et son bas-ventre et elle poussa un gémissement de contentement.


    Lewis glissa sa main droite entre ses cuisses et frôla de ses doigts l’extrémité de ses poils pubiens ondulés, n’imprimant qu’une infime pression. Harriet sauta vers le haut, avide d’être stimulée davantage, mais il écarta sa main et les fils du désir qui avaient commencé à battre derrière son pubis vacillèrent brièvement avant de s’éteindre.


    — Lewis, vite ! le supplia-t-elle.


    — Regarde-toi, répéta-t-il. As-tu déjà vu quelque chose d’aussi licencieux ?


    S’observant dans le miroir, elle vit qu’elle semblait tout autre.


    Ses joues étaient rouges, ses yeux immenses et elle s’agitait et se frottait contre lui d’une manière qui lui aurait semblé impensable quand elle était avec James, mais elle s’en moquait.


    C’était ce qu’elle aimait, ce que son corps adorait et c’était là un homme qu’elle savait être celui qu’elle devait garder près d’elle pour toujours.


    — Caresse-toi, dit Lewis, montant sa main droite pour stimuler ses seins mais délaissant le bas de son corps.


    Éperdue, Harriet obtempéra, sachant que si son clitoris ne recevait pas bientôt la stimulation dont il mourait d’envie, elle deviendrait folle.


    Ses doigts glissèrent le long de la fente entre ses grandes lèvres jusqu’à ce qu’ils trouvent le petit bourgeon dur, et dès qu’ils entrèrent en contact avec lui, ses jambes se raidirent.


    Lewis sentit le corps d’Harriet se tendre et embrassa le côté de son cou pendant que ses mains massaient ses seins à travers le caraco en un doux pétrissage qui déviait parfois de côté et sous ses aisselles pour en chatouiller la chair extrêmement sensible.


    Elle gémissait à présent mais elle voulait que ce soit Lewis qui déclenche son orgasme, et quand ses replis charnus furent béants et que l’humidité envahit ses tissus, elle essaya de lui prendre une main.


    Il savait qu’elle était au bord de la rupture, qu’elle n’avait besoin que d’un nouveau frôlement délicat du clitoris, d’une rotation de sa main sur son bas-ventre et qu’elle y serait, mais c’était la chose même qu’elle ne pouvait avoir, pas si son plan devait marcher.


    Surprenant Harriet, il lui saisit la main et la tint serrée, puis il lui prit le poignet gauche de sa main gauche et se leva d’une manière si inattendue qu’elle serait tombée en avant s’il n’avait pas tenu fermement ses poignets.


    Interloquée, elle les fixait tous deux dans la glace. Lui, grand et le visage soudain grave, elle cherchant à comprendre ce qui se passait pendant que sa chair excitée hurlait qu’on la libère.


    — Que fais-tu ? demanda-t-elle abasourdie. J’allais jouir !


    Il lui sourit dans le miroir.


    — N’aurais-tu pas envie de partager ton plaisir ?


    — Partager ? répéta-t-elle bêtement.


    — Et si nous laissions Rowena et Chris regarder ? suggéra-t-il d’une voix douce, ses lèvres chaudes contre sa nuque.


    Harriet essaya de se dégager.


    — Non ! protesta-t-elle avec véhémence. Je ne veux que toi.


    Il soupira.


    — Alors on va faire une pause et on reprendra plus tard.


    — Pourquoi ?


    — Parce que j’avais envie de les laisser nous regarder ensemble. Si tu ne veux pas, il me sera peut-être difficile de te satisfaire là.


    Harriet était estomaquée. Elle voyait bien à son membre dur et dressé contre elle qu’il était excité. Cela prouvait son désir ‒ il était impossible qu’il veuille faire une pause.


    — Ne fais pas ça, Lewis, le supplia-t-elle, essayant de se tourner et de presser sa chair douloureuse contre son corps nu. Je t’en prie, j’ai envie de toi tout de suite.


    Il continua à embrasser le haut de sa colonne vertébrale de sa bouche mais lui tira en même temps les mains dans le dos et emprisonna ses poignets dans ses grandes mains. Par ce geste, les seins d’Harriet, si gonflés et durs après ses caresses, saillaient encore plus fièrement et elle voyait ses mamelons sortir par les trous du caraco.


    — Rejoignons-les, lui chuchota-t-il à nouveau, tandis qu’elle frissonnait sous la légèreté provocante de sa bouche sur ses vertèbres. Pense à la jalousie de Rowena à ton égard. Et puis, ce sera une expérience nouvelle pour toi. Je croyais que tu voulais justement vivre de nouvelles expériences.


    Harriet essaya de s’éclaircir les idées, mais c’était difficile quand son corps palpitait et subissait la tension de ses propres besoins, et après avoir été privée de Lewis pendant plusieurs jours, elle ne pouvait penser qu’au plaisir dévorant, absolu qu’il lui apporterait.


    — Je ne sais pas, hésita-t-elle.


    Dans le miroir, elle le vit lever la tête et froncer les sourcils.


    — Tu aurais pu rester tranquillement avec ton fiancé, ou dans la sécurité de ton ancien boulot si tu ne voulais pas élargir tes horizons, souligna-t-il.


    Puis il baissa d’un ton.


    — Je veux qu’ils nous voient, dit-il d’un ton persuasif. Rowena n’en reviendra pas quand elle nous verra ensemble.


    Cette dernière phrase la convainquit, tout comme la faim qui lui tenaillait le corps. Elle voulait que Rowena les voie, Lewis et elle, faire l’amour. La perspective que sa femme soit obligée de regarder comment leurs corps répondaient l’un à l’autre était insupportablement excitante et, au soulagement de Lewis, elle finit par hocher la tête.


    — Oui, dit-elle à voix basse. Je veux aussi qu’ils nous voient.


    Elle s’attendait à ce qu’il lui propose de changer de chambre, mais il se contenta d’aller ouvrir la porte. Rowena et Chris entrèrent.


    À cet instant, elle comprit qu’il ne s’agissait pas d’une idée subite, mais d’un plan soigneusement préparé et qu’il savait par avance qu’elle se soumettrait à ses désirs.


    Rowena sourit à la femme plus jeune. Elle portait une courte jupe évasée rose bonbon assortie d’un haut à manches courtes noir et rose et ses jambes étaient gainées de bas noirs à longue couture au dos qui, associés à ses chaussures noires à talons aiguilles, rendaient l’ensemble très sexy.


    Chris semblait venir tout droit d’une séance de gym. Son haut décontracté à manches longues et son pantalon de survêtement paraissaient incongrus à côté de la nudité de Lewis, mais à peine fut-il entré dans la pièce qu’il s’en débarrassa et dénuda sa poitrine couverte de poils blonds drus, et sous son pantalon, il portait un caleçon noir moulant.


    — Vous êtes très attirante, Harriet, dit Rowena d’une voix rauque.


    Les mains de Lewis se resserrèrent autour d’Harriet pour que sa femme puisse l’examiner à loisir. Elle se raidit contre lui. Ce n’était pas ce à quoi elle s’était attendue. Elle avait pensé que Rowena et Chris se contenteraient de regarder, pas de la toucher eux-mêmes.


    La star de cinéma passa ses mains sous le fin caraco, dessinant une délicate ligne le long de chaque côte, les unes après les autres.


    Puis elle retira ses mains et regarda les mamelons jaillir par les trous du haut. Avec un petit rire, elle bougea la tête et donna une chiquenaude de la langue sur chacun, envoyant de minuscules vibrations à travers les seins de l’autre femme.


    Impuissante, Harriet s’agita et malgré sa stupeur, elle sentit son excitation renaître. Rowena passa un doigt entre le haut du porte-jarretelles et les muscles du ventre se contractèrent à son contact.


    Levant le bord dentelé inférieur, elle laissa sa langue plonger dans le nombril tremblant et sous cet assaut, le corps d’Harriet tressauta, et elle releva les hanches.


    Les yeux de Rowena brillaient.


    — Effectivement, elle est réceptive, murmura-t-elle en se tournant vers son demi-frère.


    Chris, qui était resté à regarder de loin, vint se placer près de Rowena et ils s’embrassèrent sur les lèvres avant de reporter leur attention sur Harriet.


    — Je savais qu’elle le serait, dit Chris. Je crois qu’on va tous passer une nuit palpitante.

  


  
    Huit


    — Et si nous la laissions avoir un orgasme avant de démarrer vraiment ? demanda Lewis, les bras enveloppés autour du torse d’Harriet, lui collant les bras le long du corps.


    Rowena regarda la fille d’un air pensif.


    — Oui. La suite en sera facilitée.


    — Si je la tiens, tu peux utiliser tout ton talent.


    — Je veux que ce soit toi qui me fasses jouir, protesta Harriet, décidée à ne pas rester silencieuse malgré cette situation inattendue.


    — Je crains qu’on ne se moque pas mal de ce que tu veux ce soir, dit Rowena. Lewis t’a plus que satisfaite en la matière. Ce soir, on veut voir jusqu’où on peut t’emmener.


    — Pourquoi ? demanda Harriet, choquée devant le ton amusé et désinvolte de sa patronne.


    — Parce que ce sera marrant. Et puis, Lewis semble penser que tu es quelqu’un de spécial. Chris et moi, nous voulons voir si c’est vrai.


    Lewis l’enlaça plus étroitement un instant et la rassura avec de petits bruits apaisants, mais une partie de sa peur se dissipait déjà. S’il s’agissait d’un défi, si Rowena voulait voir si elle était capable de garder assez longtemps un homme tel que Lewis, alors elle lui prouverait que oui.


    Le haut du corps emprisonné, elle se regarda dans le miroir. Ses tétons sortaient toujours par les trous du caraco de soie et elle comprit qu’au contraire, plus les secondes passaient, plus elle était excitée.


    — Écarte plus les jambes, dit Rowena, et Harriet obtempéra et la regarda ouvrir un grand sac à main et en sortir une brosse à dents électrique.


    Elle leva les yeux vers l’autre femme un instant, puis retira un tube de gel. Elle écarta délicatement les grandes lèvres d’Harriet et étala un peu de gel sur le tissu tendre.


    Le gel était froid et Harriet eut un petit hoquet de surprise. Aussitôt, Chris s’avança, tenant dans sa main une petite cravache.


    Il en donna un petit coup sur la chair au-dessus du porte-jarretelles et une mince ligne rouge apparut aussi sec. Harriet cria.


    — Tu es censée te taire pendant que Rowena travaille, dit brièvement Chris. Au moindre son, tu sentiras la cravache.


    La sensation de brûlure provoquée par le coup se muait en autre chose à présent, et fut suivie de frissons d’excitation. Rowena, œuvrant entre les jambes d’Harriet, se tourna vers son frère.


    — Elle a aimé, elle mouille encore plus. Recommence.


    — Non ! protesta Harriet, et une fois encore, la cravache claqua, cette fois-ci à la base du caraco.


    — Ne dis rien, l’encouragea Lewis.


    Rowena vit les sécrétions d’Harriet se mettre à s’écouler plus abondamment, elle les mélangea au gel et bientôt, toute la zone fut mouillée. Elle s’empara de la brosse à dents et la mit sur le réglage minimum avant de la faire remonter sur l’intérieur des cuisses de la fille tendue comme un câble.


    Harriet entendit sa respiration s’accélérer et essaya d’étouffer ses gémissements. Elle ne voulait pas la cravache, malgré l’étrange frisson d’excitation brûlant qui suivait chaque coup.


    La tête de la brosse était petite et douce, son contact insidieux et aphrodisiaque, et elle voulut qu’elle la touche là où le gel avait été étalé, mais Rowena refusa de se dépêcher.


    Elle amena la brosse dans le sillon en haut de l’intérieur des cuisses, et sur la peau au-dessus de la ligne des poils pubiens mais le corps d’Harriet voulait un contact plus bas, et c’est malgré elle qu’elle laissa échapper un gémissement de désir. Quand la cravache claqua sur ses mamelons, la surprise la propulsa contre Lewis. Il lui donna un petit coup de langue dans l’oreille, la fit glisser sur son pourtour, l’enfonça dans le conduit en simulant un acte sexuel.


    Elle avait les mamelons en feu, et pourtant ils palpitaient, le sang pulsant en elle comme son corps tout entier réclamait qu’on l’assouvisse.


    — Tu es si proche, hein ? chuchota Rowena contre son ventre.


    Elle faillit lui répondre, mais fut arrêtée par un pincement d’avertissement de Lewis. La star de cinéma éclata de rire.


    — Bien joué ! Je pense qu’il est temps maintenant. Ça te picote, là ?


    Et son doigt tournoya autour du bourgeon dur du clitoris.


    Ce simple contact fit naître les étranges flèches qu’Harriet aimait tant. Elles se déplacèrent dans son pelvis et son ventre, ses muscles se contractèrent et ses terminaisons nerveuses répondirent à ce toucher tant réclamé.


    — Je suis certaine que oui, poursuivit Rowena qui, enfin, écarta largement les grandes lèvres d’Harriet de sa main gauche et amena la brosse à dents sur le tissu gorgé et déjà si malicieusement attisé.


    Au début, la brosse demeura contre l’ouverture du vagin d’Harriet puis, avec une lenteur tortueuse, elle décrivit de petits cercles ascendants jusqu’à ce qu’Harriet sente croître les picotements et exploser des décharges électriques en elle, pendant que ses seins s’épanouissaient.


    Rowena observait attentivement le clitoris. Tandis que l’excitation d’Harriet grimpait vers le sommet, il se rétractait sous son capuchon protecteur et elle se hâta de relever la peau qui le recouvrait pour lui interdire toute cachette avant de laisser les poils de la brosse caresser la partie la plus sensible du corps d’Harriet.


    Le contact de la douceur pivotante contre ses synapses exacerbées déclencha enfin l’orgasme qu’elle attendait.


    Soudain, les décharges la transpercèrent, ses cuisses voulurent se refermer, elle s’abandonna aux tourments de la jouissance quand toutes les sensations ne firent plus qu’une, et son corps se plia en deux sous les spasmes incontrôlables de ses muscles.


    — Là, dit Rowena à son mari. Voilà qui devrait l’avoir gentiment préparée.


    Tandis que son corps s’apaisait et que sa respiration redevenait normale, Harriet éprouva un puissant sentiment de honte et évita de regarder Rowena et Chris.


    — On va changer d’endroit maintenant, dit Lewis d’une voix douce, et elle se retrouva soulevée dans ses bras et emportée au deuxième étage jusqu’à la chambre de Lewis.


    À son insu, tout cela avait été minutieusement préparé au préalable, y compris l’installation de caméras vidéo cachées.


    Lewis savait que dans toute cette fièvre, il ne pourrait rester détaché, et il avait décidé d’enregistrer toute la scène pour pouvoir se la repasser plus tard et étudier leurs différentes expressions et attitudes le lendemain. Ainsi, il espérait voir la vérité de ses yeux, et apparaître enfin clairement le dénouement de son film.


    Les rideaux avaient été tirés et la grande lumière éteinte, seules de petites appliques murales étaient allumées, mais au-dessus du lit, plusieurs spots brillants avaient été soigneusement orientés sur toute la pièce.


    — Je peux lui changer de vêtements ? demanda Chris d’une voix que la perspective faisait trembler.


    Lewis opina et posa Harriet au centre de son grand lit. Elle resta allongée à le regarder avec une incompréhension hébétée. Il paraissait aussi content de la partager qu’il l’avait été de partager sa femme, et elle se sentit rabaissée. Elle avait tellement cru qu’elle était différente, qu’il éprouvait pour elle des sentiments particuliers, qu’elle n’avait jamais envisagé les possibles dangers de leur relation. Ce n’était que maintenant, alors qu’elle était à leur merci, qu’elle comprenait vraiment le risque qu’elle avait pris. Et il était trop tard.


    L’instant d’après, les mains de Chris défaisaient ses bas de soie blancs, les roulant lentement jusqu’à ses pieds pendant que ses doigts caressaient la chair lisse de ses jambes.


    Puis il défit son porte-jarretelles, l’ôta et enfin fit descendre les fines bretelles de son caraco sur ses bras avant de le rouler sur sa poitrine, veillant à ce que ses doigts tapotent les seins toujours douloureux pendant qu’il enlevait le tissu.


    Nue et vulnérable elle attendait, le corps tendu et tremblant d’un mélange de peur et de désir comme ils contemplaient tous trois son corps dénudé.


    — Le body lui ira très bien, dit Rowena.


    — Excellente idée, répondit Chris.


    Il la tira vite jusqu’au bord du lit et voilà qu’on lui enfilait un body échancré en cuir noir laissant la poitrine découverte. Il se fermait au centre par une glissière qui s’achevait sous les seins. Il avait un col noir avec un anneau dans le dos, et une deuxième fermeture Éclair pour permettre un accès facile entre ses cuisses, mais pour le moment, celle-ci était fermée et elle sentit la pression du cuir contre sa vulve.


    Ses mains furent alors tirées derrière son dos et attachées avec de douces menottes capitonnées et elle fut poussée devant un miroir pour se regarder. La vue de ses seins fermes et veloutés qui pendaient en toute liberté sous le col de cuir, légèrement rehaussés par les bords armés de la partie corset du body, l’époustoufla. Elle paraissait encore plus dévergondée que lors de son jeu érotique avec Lewis et, instinctivement, elle redressa les épaules pour souligner sa sexualité.


    Chris éclata de rire.


    — Une exhibitionniste ! Merveilleux ! Mais j’ai bien peur qu’il te faille attendre un peu. C’est à ton tour de regarder maintenant.


    Il passa une fine chaîne à travers l’anneau au dos du col et l’attacha à un des montants du lit. De là, elle était dans le champ de vision d’une des caméras et bien placée pour regarder ce qui se passait dans la pièce.


    Rowena observa avec fascination la transformation d’Harriet, de l’assistante personnelle efficace et maîtresse d’elle-même, en une tentatrice échevelée vêtue de cuir.


    Elle s’interrogea sur la qualité de sa prestation future. Les vêtements ne marquaient que le début des jeux de domination de Chris. Elle fut parcourue d’un frisson quand son demi-frère parla.


    — Mains derrière le dos, Rowena. Lewis a un cadeau pour toi, n’est-ce pas, Lew ?


    Son beau-frère opina, puis serra les mains de sa femme avec un lien de cuir avant de lui couvrir les yeux d’une écharpe de soie noire qu’il noua fermement derrière sa tête.


    — Agenouille-toi sur la moquette, Rowena, dit-il d’une voix douce.


    Rowena resta debout. Résister augmentait toujours son plaisir, mais en temps normal, Lewis ne jouait pas le jeu comme elle l’aimait. Il ne semblait jamais se réjouir du pouvoir que cela lui donnait sur elle.


    Cette fois-ci, c’était différent. Ses mains l’agrippèrent violemment par la nuque et il la poussa vers le bas, l’obligeant à se mettre à genoux en moins de deux. Puis il la lâcha et elle s’efforça de deviner à l’ouïe sa position, mais c’était difficile parce que l’écharpe lui recouvrait aussi les oreilles.


    Harriet regardait, et sentit sa bouche devenir sèche. Sa poitrine commençait à être douloureuse et elle sentait la pression du corset sous ses seins. Chris, qui l’observait, les taquina l’un après l’autre et elle s’entendit pousser un soupir de volupté à son contact.


    Lewis, qui contournait Rowena pour se placer devant elle, jeta un regard en biais et écarquilla les yeux de surprise. Il s’était attendu à ce qu’Harriet soit plus effarouchée, du moins au début, mais elle semblait déjà se délecter de la situation.


    Baissant la main, il attrapa la tête de Rowena et guida sa bouche vers son sexe bandé. Elle écarta les lèvres et chatouilla la pointe sensible de la langue, goûtant sa saveur salée en le léchant. Elle adorait avoir les yeux bandés — tous ses autres sens étaient si aiguisés que son plaisir en était décuplé.


    Les mains de Lewis plongèrent dans ses cheveux et il se mit à remuer les hanches, entrant et sortant de sa bouche bien plus vite que d’habitude. Elle lutta pour s’adapter. Puis, quand il se sentit proche de jouir, il l’arrêta des mains et se retira.


    Rowena se sentit dépossédée. Elle avait voulu qu’Harriet voie Lewis éjaculer dans sa bouche, mais il lui avait gâché cet instant et elle eut un moment de colère. La main de Lewis revint se placer sur sa nuque et appuya jusqu’à ce que son front touche la moquette. C’était une position inconfortable qui exposait complètement ses fesses au regard des personnes placées derrière elle, dont Harriet.


    Lewis rejoignit Harriet. Il tira une longue plume d’autruche de sous sa couette et l’utilisa pour lui caresser les seins, usant de mouvements si lents et allumeurs qu’elle ressentit un désir effréné d’un contact plus fort, même le claquement de la cravache, tout pour la distraire de la douce et incessante provocation de la plume qui rendait ses seins douloureux et faisait naître les palpitations familières sous la fermeture entre ses cuisses.


    Entre-temps, Chris s’était placé derrière Rowena. Dans sa main droite, il tenait la cravache et, avec des allers et retours, il se mit à fouetter chaque fesse, l’une après l’autre. Chaque coup était léger, mais les picotements qu’il produisait étaient puissants et Rowena ne pouvait s’empêcher de bouger la croupe pour essayer d’y échapper. Chris, trop malin pour elle, anticipait le moindre de ses mouvements, et bientôt, les globes de ses fesses se mirent à luire d’un rose pâle et sa vulve commença à s’ouvrir, ses grandes lèvres s’aplatissant vers l’extérieur, en préparation à la pénétration qu’elle appelait de tous ses vœux.


    Harriet, toujours aiguillonnée par la légèreté insupportable de la plume, assistait au spectacle et eut l’impression que son ventre, si étroitement enfermé dans le cuir, allait exploser. Elle trembla au contact du cuir sous elle et bougea les hanches pour essayer de se stimuler davantage.


    — Ne bouge pas, Harriet, ordonna Lewis, mais ses yeux sombres brûlaient de désir pour elle.


    Rowena poussait d’étranges miaulements à présent, son torse oscillant d’un côté à l’autre pendant qu’elle frottait les pointes de ses seins sur la douce épaisseur de la moquette. Chris sourit en son for intérieur et, d’un dernier geste sec du poignet, s’éloigna d’elle.


    Il échangea à nouveau de place avec Lewis, et, enfin, l’incessant frottement doux sur les seins d’Harriet cessa et elle laissa retomber sa tête contre le montant du lit, soulagée.


    Lewis recouvrit un vibromasseur à deux têtes du gel que Rowena avait utilisé plus tôt dans la semaine sur Harriet, puis posa les têtes contre ses deux ouvertures. Rowena sentit leur dureté glissante et se repoussa en arrière vers Lewis, avide de trouver de quoi combler sa chair douloureuse, mais il se contenta de les tapoter contre la bordure de son rectum et le devant de son vagin, et soudain, elle sentit la chaleur du gel comme il entrait en contact avec sa peau.


    Comprenant aussitôt que quand les têtes l’auraient pénétrée toute sa muqueuse délicate serait soumise à ce feu, elle se figea, incapable de croire que Lewis voudrait la pousser à de telles extrémités de sensations, mais quand la main libre de celui-ci appuya sur sa colonne vertébrale, elle sut à la taille de ses doigts que c’était bien lui et non son demi-frère.


    Lewis la titilla un peu plus, sachant que l’attente augmenterait sa peur du gel, puis il glissa le double gode d’une torsion fluide, veillant à ce que les côtés touchent la chair des parois des deux passages, et quelques secondes plus tard, le bas du corps de Rowena s’agitait et tressautait. Ignorant ces élans, Lewis imprima un mouvement de va-et-vient au godemiché, obligeant d’autres nerfs à réagir, jusqu’à ce que Rowena ait l’impression de devenir folle tant la sensation de brûlure et de démangeaison attisait sa chair, tandis que simultanément, les déplacements rythmés des deux têtes l’emportaient de plus en plus vers l’orgasme.


    Comme elle savait que quand elle jouirait, les parois de son rectum et de son vagin se refermeraient plus étroitement autour des têtes, et qu’alors la chaleur rayonnante augmenterait, elle essaya de retarder le moment.


    Mais Lewis décrivit soudain des cercles avec le vibromasseur et stimula son point G, et quand elle poussa un cri de plaisir, il ne bougea plus les mains et maintint une pression constante contre ce petit endroit.


    Ce simple geste suffit à lui arracher un orgasme déchirant et Harriet fixa la star aux cheveux blond vénitien, le corps raidi sous la tension, la tête rejetée en arrière dans un cri comme ses muscles se contractaient et le gel massait plus fermement sa chair.


    À chaque contraction, à chaque spasme, la sensation de chaleur envahissante augmentait jusqu’à ce qu’elle ait l’impression qu’un feu lui dévorait le ventre, les seins même. À peine son premier orgasme s’était-il achevé qu’un deuxième, plus intense, la déchira et quand il cessa, elle s’effondra sur la moquette, sanglotant de bonheur.


    Harriet savait que le cuir entre ses cuisses était très humide. Elle sentait ses fluides s’écouler et son corps aspirait à prendre part au spectacle auquel elle avait assisté. Chris s’agenouilla et ouvrit soigneusement la fermeture, mettant sa vulve au contact de l’air frais. Quand il enfonça en elle un doigt explorateur, il prit un peu d’humidité de son vagin et l’étala vers le haut le long de la tige extrêmement sensible de son clitoris.


    — Quelle impression ça fait ?


    Harriet ne trouvait pas les mots pour expliquer, ne voyait pas comment lui parler de la chaleur pulsatile qui la dévorait.


    — Je veux savoir, insista-t-il.


    — J’ai si chaud, gémit Harriet, le corps en sueur sous son enveloppe de cuir.


    Chris s’y était préparé. Il attrapa le seau à glace à ses pieds, puis, avec un soin infini, il en glissa un dans la fente entre les cuisses d’Harriet. Sous le choc de la sensation du glaçon contre la peau, elle se figea, mais il continua à le faire pénétrer tout en elle où il fondit lentement, laissant l’eau froide se mêler à sa moiteur.


    Elle frissonna. Le contraste était incroyable, puis ses yeux s’agrandirent quand il se redressa et lui glissa un glaçon dans la bouche.


    — Suce-le lentement.


    Elle suça, sous le regard de Lewis, en passe de perdre sa maîtrise et de répandre son sperme sur la moquette à la voir ainsi, si magnifiquement sauvage et sensuelle.


    Enfin, Chris lui passa un glaçon sur les seins, le frottant en cercles autour de ses mamelons jusqu’à ce qu’elle vienne à sa rencontre, tirant sur sa chaîne dans ses efforts pour établir un contact.


    — Je peux la prendre maintenant ? demanda-t-il à Lewis.


    Harriet dévisagea son amant, refusant de croire qu’il allait permettre à cet homme de la pénétrer, et pourtant excitée par cette pensée. Lewis lui sourit.


    — Oui, murmura-t-il. Je veux la voir jouir pour toi.


    Elle manqua avoir un orgasme en entendant ces mots, et son corps avide se tendit encore plus. Chris la libéra du montant et la coucha sur le lit, puis lui rattacha les mains, mais cette fois-ci en les écartant pour que son corps forme un X. Le glaçon dans son vagin avait complètement fondu et, comme elle fixait Chris, il prépara son gros pénis.


    — Je veux que tu te rappelles ce moment, dit-il à voix basse, glissant un oreiller sous ses hanches.


    Il étala du lubrifiant sur son gland avant de le glisser en elle, ses hanches décrivant de petits cercles en la pénétrant, petit bout par petit bout, jusqu’à être profondément enfoui en elle.


    — Sers-toi de la plume sur son clitoris, suggéra Lewis, fasciné par la scène.


    Aussitôt, Rowena grimpa sur le lit et comme Chris accélérait ses mouvements, Harriet sentit la plume lui titiller son bourgeon palpitant. Sans prévenir, un orgasme la transperça, poussa son ventre vers le haut et tordit ses abdominaux sous l’impétuosité soudaine et surprenante de la jouissance.


    Surpris, Chris ne put que regarder la sueur perler sur la peau d’Harriet et le rapide rougeoiement de l’excitation se répandre sur ses seins et son cou. Quand elle fut immobile, il se retira, puis la pénétra à nouveau, ses mains s’enfonçant sur les côtés de sa taille en levant le bas de son corps pour le placer comme il le voulait.


    Il était bien plus brutal que Lewis, ses mouvements moins maîtrisés, mais le corps d’Harriet n’en était pas moins excité par la stimulation précédente et après quelques minutes, elle sentit naître un nouvel orgasme.


    — Attends-moi, dit Chris, ou tu seras punie.


    Elle hoqueta et essaya de rappeler sa peau à l’ordre, mais c’est alors que Rowena repoussa à nouveau le capuchon de son clitoris et fit tournoyer la plume sur le bourgeon luisant, rendant toute maîtrise de soi impossible. Elle jouit sans pouvoir s’en empêcher.


    — Je n’ai pas fait exprès ! protesta-t-elle comme Chris lui jetait un regard noir.


    — Ce n’est pas le problème, dit-il froidement. Tu as failli, et donc je dois te punir.


    Rowena vit l’expression alarmée sur le visage d’Harriet et sourit.


    — N’est-ce pas que Chris est incroyable ? J’adore ses punitions.


    — Mais moi j’en doute, gémit Harriet, tirant sur ses liens.


    Lewis observait les trois autres avec intérêt. Il était clair que Chris était fasciné par Harriet. Elle était la première femme à laquelle il réagissait hormis Rowena, et il se demanda ce que celle-ci en pensait.


    À voir son expression, cela ne lui plaisait pas du tout. Il aurait voulu être dans sa tête, pour découvrir quelle part de sa jalousie provenait de lui, et quelle part de Chris. Il avait cru un temps que cette expérience la ramenait à lui, et que Chris était exclu. À présent, il n’en était plus aussi sûr.


    Étonnamment, cela ne lui importait pas autant qu’il l’avait cru. Il se rendit compte qu’il s’intéressait en fait davantage à Harriet, et à la réaction de celle-ci aux aventures de cette nuit. Dans son idée initiale, le catalyseur ‒ à ce moment-là sans visage ni tempérament ‒ n’avait aucune importance en tant que personne. Son seul but était d’obliger Rowena à choisir. C’était différent maintenant. Harriet était réelle, et une personne à part entière. Une personne dont les réactions comptaient plus pour lui que celles de Rowena, et cela signifiait que le film ne fonctionnerait pas comme il l’avait espéré.


    Il n’y pouvait rien. Il devait accepter ce qui arrivait ou l’expérience n’aurait pas lieu d’être. Un problème possible de cette situation nouvelle était qu’il pourrait être nécessaire de modifier l’attribution des rôles. L’héroïne pourrait ne pas être Rowena, mais Harriet. Cette pensée l’embêtait, parce que Rowena ne l’accepterait jamais. Il poussa un petit soupir, se demandant si cette fois-ci son projet n’avait pas été trop ambitieux.


    — Aidez-moi à me lever, dit Harriet, ayant découvert qu’il lui était impossible de se libérer sans l’aide des autres. Je ne veux plus être attachée.


    — Tu ne comprends pas que ce n’est pas toi qui décides ? demanda Rowena, passant une main caressante autour des seins exposés et goûtant la réaction instantanée des tétons.


    — Lewis ! implora Harriet.


    Tiré de sa rêverie, il tourna les yeux vers le lit. Son sexe déjà raide de désir, il n’en fut que plus excité en voyant Rowena jouer nonchalamment avec le corps d’Harriet pendant que la plus jeune des deux femmes essayait de refréner son indéniable réaction.


    — Quoi ? demanda-t-il d’une voix rauque.


    — Détache-moi s’il te plaît, le supplia-t-elle.


    — Laissez-la partir, dit-il d’un ton cassant.


    — Mais elle doit être punie ! protesta Chris.


    — Je le sais, mais d’abord, laisse-la s’asseoir. On va faire une petite pause. Et enlève-lui cet habit, je veux que tout le monde soit nu.


    — Je peux me déshabiller seule, protesta Harriet comme ses mains étaient libérées, mais on ne lui en laissa pas l’occasion.


    Tandis que Rowena et Chris lui ôtaient le body, leurs mains la caressaient et la titillaient à la moindre occasion au point qu’elle se retrouva essoufflée sous l’afflux de sensations.


    Elle allait se lever du lit quand les trois autres l’y rejoignirent, et ils s’assirent tous en tailleur, nus, pendant que Rowena tendait un bol de fruits à la ronde. Il y avait des poires, des prunes bien mûres et des tranches de pastèque. Harriet avait choisi une poire jaune légèrement teintée de rose. Quand elle mordit dedans, le jus coula sur son menton, dégoulina sur son cou et ses seins, mais alors qu’elle allait l’essuyer, Lewis l’en empêcha.


    — On se nettoiera les uns les autres quand on aura fini ! dit-il avec un rire.


    Harriet le regarda mordre dans une tranche de pastèque. Il se pencha en avant pour essayer d’éviter que le jus ne lui coule sur le menton, au lieu de quoi il éclaboussa le haut de ses cuisses.


    Il leva les yeux vers elle, et elle dut faire un effort monstre pour ne pas ramper sur le lit et le lécher là, tout de suite.


    Rowena avait aussi choisi une poire et, même si elle avait penché la tête en arrière pour la manger, le jus éclaboussa son menton et de petits fragments de chair pulpeuse trouvèrent le chemin de sa généreuse poitrine.


    Ce fut Chris qui céda le premier. Il rejoignit Harriet et se mit à lui lécher les commissures des lèvres, donnant de délicats coups de langue sur la peau puis descendit dans son cou, la lapant de temps à autre comme un chaton un bol de crème.


    Lewis observait la scène et sentit son membre palpiter. L’espace d’un bref moment, il haït Chris.


    Il avait voulu faire ce que son beau-frère faisait, et voir Harriet fermer les yeux et se délecter du contact de la bouche et de la langue de Chris l’enragea plus encore.


    Rowena jeta un regard à son mari et ressentit un choc en lisant la fureur dans ses yeux. Elle reporta son attention sur Chris et remarqua qu’il bandait déjà à nouveau, et que plus rien n’importait hormis Harriet. Un horrible sentiment de solitude s’empara d’elle. Courbant la tête, elle se mit à nettoyer la pastèque des cuisses de Lewis.


    Alors qu’elle progressait vers l’intérieur de ses cuisses, laissant sa bouche jouer contre la racine du pénis et sur la chair tendre de cette région, Lewis voulut lui saisir les cheveux et l’arrêter. Ce n’était pas la bonne bouche.


    C’était pourtant bien ce qu’il avait voulu, obliger Rowena à le choisir lui plutôt que son frère, mais maintenant qu’elle le faisait, il ne la voulait pas. Sachant que ce n’étaient pas ses sentiments qui devaient résoudre l’intrigue, mais que c’était à Rowena de décider, il s’obligea à rester tranquille et allait répondre à l’invite en la mettant à plat dos pour lécher le jus de poire sur ses seins indéniablement splendides quand Harriet ouvrit les yeux et le regarda.


    L’espace d’un instant, elle ne sembla pas savoir qui il était, tant elle était perdue dans la sensualité des caresses de Chris, mais alors elle le reconnut et lui sourit. C’était un sourire franc, sans peur, le sourire d’une femme sûre de sa sexualité et, sans y penser, il tendit une main vers elle.


    Rowena attrapa sa main et la guida vers ses seins.


    — Je suis encore collante, mon amour, dit-elle fraîchement.


    — Alors je vais te laver, répondit-il en riant, mais en lui, son estomac était noué.


    Il savait que ses sentiments pour Harriet étaient bien plus profonds et complexes que ceux qu’il avait eus pour toute autre femme avant elle. Il enrageait à cette pensée, elle menaçait et son film et sa tranquillité d’esprit, et sa réponse fut immédiate.


    — Dans une minute, Chris devra décider de la punition d’Harriet, dit-il d’un ton détaché.


    Harriet, qui l’avait étudié attentivement, fut choquée. Elle avait été certaine d’avoir lu une affection réelle dans ses yeux un peu plus tôt, mais à présent, sa voix était froide et son regard lointain. Comme Chris lapait les derniers résidus de jus de poire, il lui donna de petits coups de nez dans le cou.


    — Je sais comment te punir, chuchota-t-il. Je vais utiliser les brosses.


    Se rappelant le type de jeux auxquels Chris et Rowena avaient joué, Harriet ne voulait aucune punition du demi-frère de sa patronne et ouvrit la bouche pour protester, mais Lewis la recouvrit de sa main.


    — Détends-toi. Qui sait, tu pourrais trouver ça agréable.


    Elle n’eut pas le loisir de s’attarder sur la question, les trois autres se dépêchant de l’étendre en croix sur le lit, et une fois encore, ses poignets furent attachés aux montants du lit, mais voilà que ses chevilles aussi étaient liées, la laissant jambes ouvertes et la zone entre ses cuisses sans aucune protection.


    — Je crois que je vais reprendre le masque, murmura Chris à Rowena, et une fois encore, elle fut plongée dans un monde d’obscurité.


    Elle était tendue, se demandant ce que Chris comptait lui faire, et par quel endroit de son corps il commencerait.


    Lewis contemplait la fille attachée et son désir pour elle était si grand qu’il respirait avec difficulté. La vue de son corps, nu et à leur merci, constituait un aphrodisiaque plus puissant encore que ce qu’il avait imaginé, mais il ne voulait pas que ce soit Chris qui déclenche de nouvelles sensations en elle.


    Il voulait que ce soit lui, et pour la première fois, il détesta le rôle qu’il s’était attribué pour la durée de leur expérience.


    Rowena regarda son mari et sut à son expression que ses sentiments pour Harriet étaient plus forts que ceux qu’il avait jamais eus pour elle. Quelle que soit l’issue de la soirée, il ne serait jamais à elle comme ils le souhaitaient tous deux. Bien loin de les rapprocher, Harriet avait réussi à agrandir le gouffre qui les séparait, et cela ne lui plaisait pas.


    Elle ne savait toujours pas vraiment avec lequel des deux hommes présents dans la pièce elle voulait être le plus, mais elle n’avait pas envisagé le cas de figure où son choix serait mal accueilli. C’était toujours Lewis qui l’avait suppliée, cherchant à l’éloigner de Chris par une sexualité différente, plus douce, dont elle s’était lassée après un temps. Il ne donnait plus l’impression d’être intéressé.


    De toute sa vie, jamais elle n’était passée en deuxième position après une autre femme et elle fut envahie d’un pincement de jalousie d’une étonnante intensité. Elle regarda son demi-frère et sentit un bref éclat de triomphe. Il la comprenait, et à travers lui, elle pourrait se venger.


    — Je vais t’aider, dit-elle d’une voix douce.


    Chris sourit.


    Les caméras cachées tournaient, enregistrant la moindre lueur d’émotion, la moindre nuance des expressions sur leurs visages pour que Lewis puisse les étudier ensuite.


    Pour Harriet, l’attente semblait interminable. Elle entendait quelqu’un marcher dans la pièce, ouvrant et fermant des tiroirs et posant des objets sur des surfaces, et les paroles de Rowena, mais elle n’avait toujours aucune idée de ce qui allait lui arriver.


    Quoique tendu, son corps ne lui avait jamais paru aussi vivant. Sa peau était encore collante du jus de poire et sa chair semblait aussi mûre que le fruit même, parcourue de picotements d’excitation constants, alors même que personne ne la stimulait.


    C’était comme si ses sens avaient pris les commandes, et seules comptaient les sensations. Les sensations, et Lewis ; tous deux étaient indissociables dans son esprit.


    Soudain, elle sentit le bras de Chris frôler son épaule et aussitôt, son corps se raidit dans l’attente. Son imagination avait inventé tout un tas de choses étranges, mais à aucun moment elle n’avait pensé qu’il passerait, d’un geste ferme mais lent, une brosse sur ses longues mèches. Il veillait à ne pas tirer ou emmêler ses cheveux, et s’appliquait plutôt à stimuler son cuir chevelu. La sensation était à la fois apaisante et vivifiante comme le mouvement de la brosse la berçait et le contact des soies sur sa tête titillait les terminaisons nerveuses de cette région.


    Elle répondit à cette sensation par le relâchement et tout son corps devint mou et docile. Lewis vit ses cuisses s’écarter encore plus et sa respiration devenir plus profonde.


    Quand le rythme de Chris fut établi et Harriet bien bercée dans un état d’acceptation languissante, Rowena prit une petite brosse pour bébé dans sa main et la passa délicatement à l’intérieur des bras immobilisés d’Harriet. La caresse était comme un murmure, si douce qu’elle commença par douter de son existence, mais comme elle se prolongeait, sa chair réagit.


    Là, la peau était tendre et réceptive. Par moments, Rowena décrivait des cercles avec la brosse, à d’autres elle descendait en ligne droite, mais elle insistait sur la même zone, attendant qu’enfin le plaisir se rapproche de l’irritation et qu’Harriet désire que la douce caresse touche d’autres parties de son corps.


    Rowena connaissait le processu, Chris l’avait suffisamment utilisé sur elle, et elle éprouva un plaisir immense à voir la bouche d’Harriet se pincer en une grimace tandis que le brossage continuait.


    Lewis vit Harriet se mettre à bouger les hanches et tordre le haut du corps autant que le lui permettaient ses liens, pour obliger la brosse à entrer en contact avec une autre région de sa peau. Rowena ne changea d’endroit que quand elle poussa un faible gémissement, et laissa la brosse errer sur le centre de ses seins dressés jusqu’à ce que ses deux mamelons soient rouges et gonflés.


    Une fois son objectif atteint, elle échangea la brosse pour un pinceau à pointe fine et après l’avoir léché, elle le fit tourner autour des pointes dures comme le roc, et la montée du désir fit trembler le corps entier d’Harriet.


    Pendant que sa demi-sœur œuvrait, Chris continuait à brosser soigneusement les cheveux d’Harriet. Tout son crâne avait maintenant été massé pendant plus de dix minutes et elle ne pensait pas pouvoir le supporter davantage.


    Elle essaya de s’écarter, mais toute fuite était impossible et elle l’entendit rire doucement.


    Ses seins étaient douloureux comme Rowena continuait à s’amuser avec les mamelons gorgés, et quand le brossage de ses cheveux cessa enfin, elle ne se demanda même pas ce qui allait suivre, elle était juste heureuse de pouvoir souffler.


    Lewis étudiait Rowena et Chris. Ils étaient tous deux totalement absorbés par ce qu’ils faisaient, et travaillaient comme une équipe bien formée sur l’infortuné corps gigotant entre eux. Il déglutit, essayant d’atténuer sa féroce envie d’Harriet qui provoquait chez lui une douleur physique. Il observa avec intérêt le geste suivant de Chris, se demandant comment Harriet allait réagir.


    Harriet, couchée sous le contact cruel et affriolant du mince pinceau, n’arrivait pas à décider si elle était au paradis ou en enfer. Les sensations étaient exquises, mais même si elles provoquaient un accroissement constant de la pression en elle, le contact de la seule brosse ne suffisait pas à laisser cette tension dépasser un certain point.


    Son corps dévoré de désir s’en retrouvait tendu et douloureux, mais Rowena et Chris ne l’autorisaient pas à réagir au-delà d’un certain point.


    Quand Chris passa soudain la brosse en soie sur la peau parfaitement tendue de son ventre, elle eut un cri d’étonnement et se pressa contre le lit pour y échapper. Il se contenta d’appuyer la brosse plus fort contre sa peau délicate et sourit à Rowena lorsque la plus jeune des deux femmes frissonna.


    Elle tressaillit sous les premières ondes de choc, mais comme le sang courait dans les veines sous sa peau, la sensation fit naître un plaisir particulier, différent de tout ce qu’elle avait connu jusqu’alors. Des frissons d’excitation sombre la transpercèrent et quand Rowena entreprit à nouveau d’user de la brosse de bébé sur son bras sans cesser de lui agacer les tétons avec la brosse plus fine, son corps entier voulut jouir, se libérer de cette tension qui ne cessait de s’accumuler.


    Chris et Rowena étaient trop expérimentés pour l’y autoriser. Encore et encore, Harriet sentit son corps se contracter pour exploser de béatitude, et à chaque fois, à la toute dernière seconde, une des brosses cessait de bouger et l’instant passait, jusqu’à ce qu’elle en pleure de frustration.


    — Laissez-moi jouir, laissez-moi jouir, je vous en prie !


    Chris approcha sa bouche de son oreille.


    — C’est une punition, tu te rappelles ?


    — Je n’en peux plus, gémit-elle, mais ils savaient tous deux que si, elle le pouvait.


    Ils changèrent de rythme et de places, ils passèrent la brosse de bébé sur ses hanches et la brosse de soie le long de ses mollets.


    Ils laissèrent même la plus fine des brosses titiller ses petites lèvres, frottant brièvement son clitoris enflé, et sa respiration se coinça dans sa gorge et elle souleva son corps emprisonné pour essayer de déclencher cet orgasme qui lui échappait.


    Une fois encore, ils étaient trop malins pour elle ‒ la brosse avait déjà été retirée et sa vulve s’agitait fiévreusement contre du vide.


    Lewis continua à les étudier. Il n’avait jamais vu une femme si emplie de désir qu’Harriet. Entre ses jambes écartées, il voyait les petites perles mouillées, indication évidente qu’elle était excitée, tout le haut de son corps était envahi d’une rougeur d’excitation et ses seins étaient plus gros et leurs veines plus proéminentes que jamais.


    Il essaya de s’imaginer à quoi une telle tension ressemblait, mais c’était impossible. Il ne pouvait rien faire d’autre que regarder, et attendre le moment où il pourrait tirer avantage du jeu cruel que Rowena et son demi-frère jouaient.


    Harriet perdit toute notion du temps. C’était comme si tous deux s’étaient amusés avec elle pendant des heures, mais son corps ne semblait pas comprendre ce jeu. En permanence délaissé, frustré, et éprouvant alors un vide terriblement douloureux, il répondait au moindre contact. Elle essayait de le retenir, de se dire que c’était inutile et que leur but n’était pas de lui donner du plaisir, son corps façonné avec brio tombait dans leur panneau en cherchant comme un forcené le moment de félicité déchirant que leurs attentions laissaient espérer.


    Lewis finit par craquer.


    — À mon tour, à présent, dit-il doucement, et les deux autres le virent prendre le dernier objet sur la table.

  


  
    Neuf


    Lewis tira délicatement l’anneau de latex souple sur son pénis jusqu’à ce qu’il repose confortablement contre la base. Le pourtour de l’anneau était muni de douces plumes d’oie conçues pour titiller le clitoris de la femme pendant que l’homme la pénétrait. Il savait d’expérience combien il était efficace, et à la pensée d’Harriet, si finement préparée, recevant enfin leur douce caresse sur la partie la plus sensible de son corps, il se mit à trembler. Il approcha lentement du lit.


    — Détache-la, ordonna-t-il à Chris.


    Chris fronça les sourcils.


    — Elle est censée rester comme ça.


    — Juste pour ton plaisir. Je la préfère libre.


    Rowena poussa un petit soupir. C’était toujours pareil ; Lewis ne voulait jamais jouer à ces jeux comme elle les aimait, pas même maintenant alors que tant de choses en dépendaient. Elle fit un geste de la tête à son demi-frère, qui libéra Harriet avec réticence.


    — Et le masque ?


    — Laisse-le-lui pour l’instant, répondit Lewis, s’imaginant le merveilleux choc qui attendait Harriet quand il la pénétrerait enfin.


    Harriet se frotta les poignets, cherchant à refaire circuler son sang. Sa chair était avide d’attention, et la pression dans son corps lui donnait l’impression que sa peau avait rétréci au lavage et était maintenant trop petite pour la chair gonflée qu’elle comprimait.


    Lewis s’agenouilla au-dessus d’elle, enfermant ses jambes dans les siennes, et la regarda, savourant l’instant. Elle avait le visage légèrement rouge et humide d’avoir été excitée sans relâche, ses cheveux étaient ébouriffés, ses lèvres gonflées et roses, mais son besoin impérieux d’assouvissement se voyait surtout aux mouvements désespérés de son corps.


    Plus excité que jamais, il approcha sa bouche de son oreille.


    — Replie tes genoux jusqu’à ton menton et pose tes chevilles sur mes épaules, aussi près que possible de ma tête.


    En entendant sa voix, basse et sensuelle, elle frissonna et ses jambes se levèrent jusqu’à ce qu’elle sente les côtés de son visage avec l’intérieur de ses pieds.


    Il mit son poids avec précaution sur un bras. Puis il passa l’autre autour des jambes d’Harriet, juste sous ses genoux, pour pouvoir contrôler leurs mouvements et varier les sensations qu’elle éprouverait quand il l’aurait pénétrée. La respiration d’Harriet s’accéléra en sentant le gland velouté de son sexe bandé donner de petits coups contre ses grandes lèvres, puis il s’inséra facilement en elle et, enfin, le vide de douleur fut comblé.


    À peine s’était-elle mise à savourer la sensation de son sexe profondément enfoui en elle qu’elle remarqua un autre phénomène. Un léger chatouillis sur son clitoris, comme les ailes d’un papillon le frôlant délicatement. Quand il reculait un peu, la sensation cessait, mais avec chaque avancée, elle revenait, puis quand il pivotait les hanches, cela augmentait la stimulation de son clitoris, et à chaque fois, elle s’entendait hoqueter de plaisir.


    Enfin, la montée vers l’orgasme reprit, mais elle savait qu’elle ne serait pas interrompue cette fois-ci, qu’elle pourrait enfin atteindre le paroxysme que Chris et Rowena lui avaient refusé, et son corps essaya de se précipiter vers son but.


    Lewis ralentit la cadence. Il enserra étroitement ses jambes pour qu’elle le sente encore plus en elle, mais son clitoris recevait ainsi moins de stimulation directe des plumes. Puis quand les flèches de jouissance décochées par cette petite masse de terminaisons nerveuses diminuaient, il la relâchait légèrement et laissait les plumes la frôler à nouveau.


    Sans réfléchir, Harriet tendit les bras à l’aveugle vers lui et passa les mains sous ses bras pour l’attraper derrière les épaules. Il sentait ses doigts s’enfoncer en lui à chaque fois que les plumes agissaient et son corps chercher l’orgasme, et quand il se retirait, la pression de ses doigts diminuait mais elle essayait de le ramener à elle pour tirer une plus grande intimité physique de la position.


    Jouer ainsi avec elle, lui donner un plaisir immense tout en accroissant en même temps le sien, était aussi merveilleux pour Lewis que pour Harriet. Mais elle avait été assez titillée, et bientôt elle tortilla frénétiquement le bas de son corps pour augmenter le tempo de la pulsation qui battait derrière son bourgeon douloureux.


    Il décida de changer de position et de retarder un tout petit peu plus l’assouvissement. Ignorant ses suppliques, il désenchevêtra leurs jambes puis s’agenouilla sur le lit, les hanches d’Harriet bloquées entre ses cuisses écartées, puis lui releva les pieds et les posa sur le devant de ses épaules.


    Les mains d’Harriet lui agrippèrent les genoux et elle gémit, le suppliant de mettre fin à sa torture.


    — Dans une minute, chuchota-t-il comme ses mains glissaient sur l’extérieur de ses cuisses et sur son ventre.


    Ses muscles se contractèrent violemment au contact et elle se pressa contre lui.


    Lewis se dressa sur ses genoux et la pénétra très profondément, laissant la magie des plumes agir contre les tissus sensibles autour de son clitoris gonflé. Avant qu’elle ait pu reprendre son souffle, il s’était penché en arrière et son érection appuya contre le toit de son vagin.


    Harriet sentit une envie profonde naître en elle, une envie merveilleuse et douce qu’elle ne voulait pas voir disparaître, et elle essaya à nouveau de bouger.


    — Reste tranquille, dit-il très doucement. Attends.


    Elle obligea son corps frétillant à rester immobile, et Lewis en fit autant, s’attachant à maintenir la pression sur son point G.


    Il savait qu’en préservant cette pression constante assez longtemps, elle jouirait. Peu à peu, la respiration d’Harriet s’accéléra et elle entrouvrit la bouche comme l’envie se transformait en une sensation mille fois plus puissante.


    C’était une extase pure à présent, qui se répandit lentement vers le haut dans tout son bas-ventre. Quand Lewis vit ses tétons darder, il sut que son orgasme tant attendu était imminent.


    Pour Harriet, l’attente, l’immobilité et l’obscurité provoquée par le masque s’associaient toutes dans la divine sensation qui déferla en elle puis, tout d’un coup, les pulsations derrière son clitoris se mirent à battre de manière effrénée et son corps entier se contracta en préparation au moment de jouissance.


    Comme elle hésitait, en équilibre tout au bord de l’assouvissement, Lewis glissa délicatement une main sous ses fesses et appuya le bout d’un doigt contre la marge de son anus. La pression, à nouveau ferme et constante, associée à celle qu’il exerçait sur son point G, lui fit un effet inouï.


    Enfin, après toute cette attente, son corps succomba pleinement à l’amoncellement de la myriade de sensations et le feu de l’orgasme la transperça. Dans son instant ultime d’assouvissement sexuel, bras et jambes s’envolèrent en tous sens, sans aucune coordination.


    Peu à peu, les tremblements de l’orgasme ralentirent, et sa respiration redevint plus régulière, mais Lewis glissa alors son doigt dans la marge de son anus et le bougea doucement à l’intérieur, rallumant les cendres mourantes de son orgasme, et elle fut déchirée par une vague nouvelle et violente de spasmes palpitants. Cette fois-ci, elle se laissa aller à crier, totalement incapable de se contrôler, tant elle était sous l’emprise de la sensualité de son corps.


    Tandis que le deuxième orgasme puissant déferlait en elle, son vagin se contracta furieusement et Lewis ne fut plus en capacité de se maîtriser. Il se retint le plus possible, savourant la sensation des pulsations qui le comprimaient, mais il finit par donner de furieux coups de hanches et éjacula en elle, dans un orgasme si prolongé qu’il eut l’impression qu’il allait le vider jusqu’à la dernière goutte de sperme. Quand son dernier soubresaut involontaire mourut, il se laissa retomber sur Harriet, et elle sentit ses seins s’écraser contre sa poitrine comme il s’agitait, se pressant contre elle comme s’il recherchait une proximité physiquement impossible. Elle l’agrippa, essayant de lui communiquer qu’elle désirait cette proximité autant que lui.


    Rowena et Chris les observaient et si Rowena était jalouse d’Harriet, son demi-frère l’était de Lewis. Il aurait aimé la voir gigoter et hurler pour lui comme elle l’avait fait pour son beau-frère. Sa propre érection était douloureuse tant il était dur maintenant, et il était impatient que les jeux de la nuit se poursuivent.


    — Il serait peut-être temps qu’on participe tous ? demanda-t-il d’une voix désinvolte, essayant de masquer son avidité à Rowena.


    Lewis roula et se coucha à côté d’Harriet, un bras sous ses épaules. Il retira le masque et quand leurs yeux se rencontrèrent, son regard se radoucit à l’expression qu’il lut dans ceux d’Harriet. Elle sourit. Pas Lewis ; il aurait aimé, mais ce n’était pas le bon moment et il le savait.


    À la voir sourire, Rowena se jura que la nuit s’achèverait telle qu’elle l’avait prévue.


    — Allons, Lewis, dit-elle d’une voix mielleuse. Ne sois pas gourmand. Harriet passe un si bon moment que tu dois tous nous laisser en profiter maintenant.


    — On profite tous les uns des autres. Harriet fait partie du groupe, elle n’en est pas le cœur.


    — Tiens, je ne l’aurais pas cru, murmura Rowena, tournant la tête en parlant de sorte que seul Chris l’entendit.


    Harriet les dévisagea tous.


    — Je n’ai jamais…


    Sa voix s’éteignit. Cela semblait ridicule de se mettre à dire qu’elle n’avait jamais participé à une orgie alors qu’elle avait passé les dernières heures à être excitée et amenée à l’orgasme par trois quasi-étrangers, même si son rôle avait été passif. Elle ne savait pas si elle pourrait prendre une part active quand ils s’y mettraient tous.


    Lewis la regarda d’un air pensif.


    — Que se passe-t-il, Harriet ? On ne t’attire pas ?


    — Mais si, bien sûr.


    — Et on ne t’a pas donné beaucoup de plaisir ? demanda Chris.


    Harriet opina.


    — Alors tu dois nous rendre la pareille, dit Rowena. Ne me dis pas qu’il te reste encore des inhibitions ? Pas après cette dernière demi-heure !


    Harriet voulait leur dire que ce n’était pas une question d’inhibitions, elle savait les avoir perdues depuis longtemps. Mais de sentiments. Elle aimait Lewis, elle n’aimait pas Rowena ou Chris, et c’était donc plus difficile pour elle de s’abandonner aux sensations. Elle réagissait plus facilement quand ses émotions étaient impliquées. Même quand Chris et Rowena l’avaient excitée, elle savait que Lewis regardait et qu’elle l’excitait certainement. Faire l’amour avec les autres pour leur simple plaisir ne serait pas aussi facile.


    — Ne me déçois pas, Harriet, murmura Lewis.


    Elle sourit, sachant au fond d’elle que ce ne serait pas trop dur. Sa sensualité était telle qu’une fois son corps à nouveau excité, cela ne devrait pas être difficile, seule la perspective était effrayante.


    — Je vais essayer, promit-elle.


    — On n’a pas besoin de rester dans cette chambre, dites ? demanda Chris.


    Lewis secoua la tête.


    — Bien, alors allons-y !


    Il attrapa Harriet par la main et la tira par la porte, le long du couloir et en bas des marches, s’arrêtant à mi-chemin.


    Rowena et Lewis les suivaient de près. Tous quatre étaient nus mais la maison était chaude et Harriet se rendit compte qu’elle commençait à se sentir à l’aise sans vêtements, moins empruntée que jamais par le passé.


    Chris se mit dos contre le mur.


    — Couche-toi sur le dos dans les escaliers, Harriet, fais-le pour moi.


    Rowena rit. Intriguée, Harriet fit ce que Chris lui avait demandé. Il se plaça alors au-dessus d’elle, les jambes entre ses cuisses, et elle ramena une jambe, l’intérieur de sa cuisse s’appuyant ainsi contre la jambe externe de Chris. Il leva sa jambe intérieure, posant le genou sur la même marche que celle où Harriet avait la tête posée.


    Elle comprit aussitôt ce qui était prévu comme son sexe dodelinait juste au-dessus de son visage. Levant une main, elle la fit glisser sur sa verge et, dans le même temps, Chris plia sa jambe externe. Son pénis était ainsi à la portée de la bouche d’Harriet et il pouvait stimuler sa vulve avec son tibia.


    Harriet comprit soudain que toute cette expérience l’excitait au plus haut point. Elle voyait bien que Chris avait une furieuse envie d’elle, qu’il voulait jouir dans sa bouche et le sentiment de pouvoir qu’elle en éprouva agit comme un aphrodisiaque.


    Elle donna de petits coups de langue en remontant sous son membre et rentra les joues pour créer un vide dans sa bouche. La pression sur le pénis de Chris était intense et ses jambes tremblèrent quand il chercha à se retenir pendant de précieuses secondes comme la bouche veloutée et les mains à peine tâtonnantes d’Harriet s’occupaient de lui.


    Lewis était appuyé contre le mur, quelques marches plus haut, et Rowena se frottait contre lui, les bras passés autour de son cou et ses seins parfaits frôlant délicatement sa poitrine.


    Il n’y avait pas longtemps qu’il avait joui avec Harriet, et pourtant la sensation de Rowena contre lui, associée à la vue de Chris entrant et sortant de la bouche d’Harriet, le fit à nouveau bander et il l’agrippa par les hanches pour qu’elle sente son érection naissante.


    Soudain, Chris hoqueta et bien trop vite à son goût, il éjacula dans la bouche d’Harriet. Elle aspira avidement le fluide, savourant son goût musqué et quand il crut avoir fini, elle caressa un endroit à la base même de son rachis qui expulsa les toutes dernières gouttes de son corps. Il gémit sous le déchirement des ultimes contractions.


    Rowena était bien décidée à être assouvie à son tour maintenant. Conscient de cela, Lewis descendit les marches, dépassa Chris, affalé contre le mur, et Harriet couchée sur le ventre, et entra dans le grand salon. Rowena, qui l’avait suivi, alla sur la pointe des pieds l’embrasser mais il la repoussa et se mit à jeter les gros coussins des fauteuils sur le sol.


    Quand les deux autres les rejoignirent, le sol était recouvert et avec un rire, Chris se jeta sur la surface douce. Lewis guida Rowena et ils se couchèrent tous deux face à son demi-frère. Rowena s’adossa à la poitrine de son mari qui s’appuya sur un coude avant de glisser l’autre bras le long du flanc de Rowena, s’attardant sur ses parties les plus sensibles, jusqu’à ce que sa main se referme sur le haut de sa cuisse. Il passa ensuite sa jambe par-dessus la sienne, la basculant sur le côté opposé, offrant ainsi son sexe au regard de Chris.


    Harriet resta sur le seuil à observer. Elle vit la main de Chris aller vers Rowena, puis ses doigts écarter doucement ses grandes lèvres, enfin elle le vit pencher la tête et séparer les petites lèvres de sa langue.


    Lewis regarda Harriet.


    — Viens te joindre à nous, dit-il avec un sourire. Assieds-toi près de la tête de Rowena. Je suis sûr que ses seins aimeraient qu’on s’occupe d’eux.


    L’espace d’une seconde, Harriet hésita, puis, attirée par l’excitation des trois autres, elle obéit. Elle effleura le sein droit ferme de la blonde et Rowena soupira.


    — Pas comme ça ! Plus fort. Je n’aime pas les caresses légères ici.


    Harriet augmenta la pression et aussitôt, les gros mamelons de Rowena se dressèrent tels deux pics et la langue de Chris monta et descendit dans le canal entre ses petites lèvres en un mouvement doux qui la fit gémir de plaisir.


    — Sers-toi de ta bouche, suggéra Lewis à Harriet.


    Penchant la tête, elle saisit un des tétons dressés entre ses lèvres et le suça.


    — Mordille-le de tes dents. Pas besoin de faire preuve de finesse avec ma femme, elle ne l’apprécie pas.


    Ses paroles excitèrent Rowena qui se frotta contre le visage de Chris. Il poussa sa langue en elle un instant, puis dessina un chemin rapide le long de son périnée avant de revenir au canal interne glissant d’humidité.


    Harriet attendit quelques secondes puis mordilla soudain le téton emprisonné entre ses lèvres. Rowena hoqueta sous la brûlure incandescente de plaisir qui la transperça et quand elle releva encore ses seins, Harriet la mordit à nouveau.


    Simultanément, Chris laissa ses dents érafler la tige du clitoris de sa demi-sœur et elle jouit aussitôt, tremblant violemment pendant plusieurs secondes. Harriet libéra les mamelons de l’autre femme et contempla son corps agité. Elle trouvait la scène insupportablement excitante, et voulut soudain qu’on s’occupe à nouveau d’elle.


    Chris, levant la tête d’entre les cuisses de Rowena, sut à l’expression d’Harriet ce qu’elle ressentait et la remettant sur ses pieds, il l’amena de l’autre côté de la pièce près d’un fauteuil.


    Il la courba par-dessus le bras large du fauteuil, tête renversée dans l’espace où s’était trouvé le coussin moelleux, et sans lui laisser le temps de protester, il posa les mains sur ses fesses et les lui écarta.


    Quand elle fut entièrement ouverte, Rowena lui étala de la gelée lubrifiante sur le pourtour du rectum, glissant de temps à autre son petit doigt dans le trou, puis recula et regarda Lewis qui vint se placer, à nouveau raide, derrière la fille.


    Harriet retint sa respiration. Elle savait ce qu’on allait lui faire, mais pas qui le lui ferait. Quand Rowena s’accroupit devant le fauteuil et commença à lui masser les seins, elle essaya de tourner la tête pour voir lequel des deux hommes ce serait, mais Rowena lui agrippa les cheveux et lui maintint le visage vers le bas.


    — C’est une surprise, chuchota-t-elle. Tu préférerais sûrement que ce soit Chris. Lewis est si gros, non ? Même moi je trouve ça douloureux parfois quand c’est Lewis. C’est pas que ça me dérange. J’aime la douleur, mais je ne sais pas pourquoi, je doute que ça te plaise.


    Lewis n’entendait pas ce que sa femme disait, mais il sentit Harriet se raidir sous ses mains et sut qu’elle était à présent tendue contre lui. Jurant dans sa barbe, il glissa une main sous elle pour lui titiller le clitoris, avec des tapotements légers et insistants tout autour jusqu’à ce qu’elle soit moite d’excitation et les muscles relâchés.


    Il pouvait à présent laisser reposer sa glande violacée et enflée contre ce petit trou plissé si appétissant et, de quelques rotations des hanches, il l’encouragea à s’ouvrir davantage.


    Mais la plus secrète des entrées lui restait fermée. Il s’arrêta, ne sachant s’il devait poursuivre quand Rowena et Chris changèrent de place et, pendant que Chris caressait les seins ballants d’Harriet, Rowena glissait un doigt parfaitement huilé dans le rectum de son mari, l’enfonçant jusqu’à la prostate pour la pétrir.


    Il fut aussitôt envahi par des sensations intenses et aiguës qui faillirent provoquer sa jouissance et il poussa aveuglément en avant, sans réfléchir, son corps bien décidé à obtenir satisfaction.


    Malgré la lubrification de la gelée et la stimulation qui l’avait précédée, cette violente intrusion fit hurler Harriet avec un mélange de douleur et de choc. Il était si gros qu’il semblait l’écarteler au-delà de ce que son corps pouvait supporter et elle chercha à lui échapper.


    Lewis lui saisit les hanches pour l’empêcher de bouger et ralentit à peine le rythme, et Chris mit la main contre le ventre d’Harriet et entreprit d’appuyer vers le haut. Il appuya, relâcha, appuya, relâcha, puis abaissa la main et l’amena juste au-dessus de son pubis. Là, il répéta le processus, et la délicieuse pression alluma des décharges dans son ventre, et quand il lui écarta les poils avec ses doigts, il ne cessa pas un instant de maintenir sa vessie sous pression du talon de sa main.


    Harriet crut qu’elle allait exploser. Une sensation de chaleur lui envahissait le ventre, son clitoris palpitait et les mouvements presque douloureux dans son rectum commençaient à faire naître de délicieux frisons qui la transperçaient.


    Lewis jouit alors et ses secousses spasmodiques comme il répandait son sperme en elle pour la deuxième fois de la soirée déclenchèrent l’orgasme d’Harriet qui sentit ses muscles internes se contracter avec bonheur et la délicieuse plénitude enfler encore et encore jusqu’à ce qu’elle jouisse, enfin.


    Elle tomba du bras du fauteuil et se renversa sur le sol recouvert de coussins, Lewis à ses côtés, pendant que Chris et Rowena se regardaient, leurs yeux brillant d’une étrange excitation languissante.


    — Que peut-on faire pour toi ? demanda Chris.


    Lewis leva les yeux vers sa femme avec intérêt. Toutes les personnes présentes, à l’exception d’Harriet, savaient que ce soir se jouait la scène finale du film. Il avait été décidé depuis longtemps que l’intrigue trouverait sa résolution dans un jeu sexuel interactif et prolongé d’une nuit.


    Avec des nuits comme celle-ci, les sentiments et les perceptions des gens changeaient. Parfois, ils rejetaient les amours et manières anciennes pour de nouvelles ; d’autres fois, ils décidaient de ne plus vouloir vivre aussi dangereusement qu’avant, choisissant plutôt la sécurité d’une relation unique. Lewis ne savait pas du tout ce que pensaient Rowena et Chris ; il n’était sûr que de ce qu’il éprouvait. Quant à Harriet, les sentiments de la fille sans nom du film n’avaient jamais été jugés importants. Ce n’était plus vrai à présent.


    Elle avait bousculé tout le scénario, mais il devait l’accepter. Sinon, il ne pourrait plus se dire que ses films étaient le reflet de la réalité. Quand bien même il aurait voulu que les choses soient différentes, elles étaient telles qu’elles étaient. Rowena avait une ultime possibilité d’influencer le grand final.


    — Voyons, j’aimerais qu’on aille tous au sauna, dit Rowena. C’est l’endroit que je préfère.


    — Je n’ai jamais été dans un sauna, dit Harriet, innocemment.


    — Alors ça en sera d’autant plus excitant pour toi, dit Chris d’un ton doucereux, se l’imaginant déjà au moment d’émerger de la pièce emplie de vapeur et de voir ce qui l’attendait.


    Lewis opina. Il était content d’avoir pensé à installer des caméras dans la plupart des pièces principales. Les ébats dans l’escalier étaient l’unique chose qu’il n’avait pas filmée de la soirée jusqu’à présent, et cette vision était si nettement imprimée dans son cerveau que toute caméra était inutile.


    Chris passa un bras autour de la taille d’Harriet et la serra d’un geste affectueux.


    — Tu vas adorer.


    Elle en doutait. Sa voix trahissait trop sa fébrilité, même si elle n’en comprenait pas la raison, vu qu’Ella y allait régulièrement et ne cessait de lui demander de l’accompagner, disant qu’il n’y avait rien de tel qu’un sauna pour retrouver son énergie.


    Ils dépassèrent tous quatre la piscine, franchirent des portes et parvinrent au bout. Devant eux se trouvait une grande cabine aux vitres sombres et Harriet hésita.


    — C’est juste de la vapeur, lui dit Lewis. Tu trouveras peut-être ça chaud d’abord, mais tu t’y feras vite. Il y a des rangées de banquettes à lattes sur lesquelles on va tous s’allonger.


    Rowena entra la première, Harriet derrière elle. La chaleur presque suffocante s’éleva et la fit tousser, mais comme les hommes les suivaient de près, elle fut poussée dans la cabine avant de pouvoir exprimer ses appréhensions.


    La vapeur tourbillonnait autour d’eux et elle ne discernait pas les banquettes dont Lewis avait parlé. Puis elle sentit ses bras sur ses hanches et il la guida vers l’une des assises inférieures, lui appuyant sur les épaules pour qu’elle ne se cogne pas la tête à celle du dessus.


    Elle s’allongea. De la sueur coulait dans la vallée entre ses seins puis le long de ses côtes. Toute la surface de son corps était couverte d’une pellicule de transpiration et elle avait du mal à respirer.


    — Tu ne trouves pas ça génial ? demanda Rowena, au-dessus d’elle.


    — Pas vraiment, confessa Harriet. Il fait trop chaud.


    — Tu te rafraîchiras vite dans la pièce d’à côté ! rit Chris, et elle sentit sa main saisir sa cheville et caresser son mollet.


    Au-dessus d’elle, Rowena poussa un petit soupir de plaisir et Harriet comprit, au claquement des chairs et au doux murmure de sa voix, que Lewis était certainement allongé avec sa femme.


    Quand les mains de Chris se mirent à lui dorloter les seins, elle se croyait trop épuisée par la chaleur pour réagir, mais contre toute attente, ses mamelons reprirent vie et Chris, encouragé, appuya son visage humide entre eux, titillant la peau interne.


    — Il est temps de passer dans l’autre pièce, annonça Lewis.


    Harriet, vivement soulagée, laissa Chris la guider à travers la vapeur et une autre porte pour pénétrer dans une nouvelle cabine. Une bouffée glaciale la frappa. Stupéfaite par le changement de température, elle recula, saisie de chair de poule et de frissons.


    Il y avait une baignoire tout au fond de la cabine, non pas remplie d’eau, mais d’un gros tas de neige. Elle la fixa d’un air ahuri, et Rowena y entra et se couvrit de flocons glacés avec un rire de joie pure.


    — Tu ne la rejoins pas, Harriet ? demanda Lewis, ses yeux foncés insondables.


    Elle claqua des dents à cette perspective.


    — Je ne crois pas pouvoir.


    — C’est ce qu’ils font en Finlande. Crois-le ou non, c’est très vivifiant une fois qu’on y est.


    Chris était près de la baignoire et attendait. Rowena tourna la tête vers une Harriet frissonnante et sourit. Si elle ne l’avait pas fait, si elle avait gardé ses sentiments pour elle, Harriet aurait très bien pu refuser et les laisser tous les trois entre eux, mais un simple regard au plaisir de Rowena face à sa gêne la poussa à franchir le pas.


    — Très bien, dit-elle brusquement, et elle entra dans la neige glacée.


    L’espace d’un instant, elle ne put littéralement pas respirer comme le froid mordant de la neige recouvrait sa chair trempée de sueur.


    Les deux hommes se mirent à déplacer les femmes dans la baignoire. Lewis s’occupait de sa femme, massant la neige sur ses seins et son ventre, passant sa main entre ses cuisses pour presser les flocons glaciaux contre le mont de Vénus et, pendant qu’il la caressait, Rowena poussait des soupirs de volupté, se délectant du contraste violent après la chaleur tropicale du sauna.


    Chris se chargeait d’Harriet avec autant d’application. Au début, elle se rétracta à son contact, puis une merveilleuse tiédeur commença à se diffuser dans son corps et quand il la retourna sur le ventre dans la neige et fit rouler de petites boules de haut en bas et de bas en haut sur sa colonne vertébrale, la moindre parcelle de son corps se mit à picoter et elle se sentit plus vivante que jamais.


    — À notre tour, dit enfin Chris, et les deux femmes sortirent pour laisser les hommes entrer.


    C’était à elles maintenant de les masser avec la neige et quand Harriet en prit une pleine poignée et passa ses mains le long du pénis de Chris, celui-ci hoqueta de plaisir et tendit les bras vers ses seins, tirant sèchement sur les tétons raides, déclenchant ainsi de divines flèches de fièvre.


    — Comment faites-vous pour que la neige ne fonde pas ? demanda Harriet.


    — En fait, cette baignoire est une sorte de frigo, expliqua Rowena. J’ai payé une fortune pour l’installer, mais ça en vaut vraiment le coup.


    Elle étudia le corps d’Harriet.


    — Et tu sembles l’apprécier, on dirait. J’espère que tu aimeras autant la fin !


    — Je croyais que c’était ça. Ella ne m’a jamais dit qu’il y avait autre chose après.


    — Eh bien, qui que soit cette Ella, elle ne sait pas tout, s’esclaffa Rowena.


    Lewis et Chris sortirent de la baignoire et escortèrent les deux femmes hors de la cabine, la longèrent et revinrent près de la piscine.


    — Allongez-vous à plat ventre sur les chaises longues, dit Chris, en sortant deux masques. Les femmes d’abord, comme toujours dans ces occasions.


    Les masques furent noués et Harriet et Rowena s’allongèrent sur les chaises longues à lattes, dont les doux coussins avaient été retirés. Les lattes appuyèrent contre les seins d’Harriet, déjà endoloris par le sauna, mais elle ne voulut pas protester car Rowena semblait plutôt apprécier sa position.


    L’air autour de la piscine était agréablement chaud, et elle se détendit peu à peu après le chaud-froid du sauna. Ses membres semblaient lourds et l’obscurité du masque l’emportait vers le sommeil.


    Elle allait s’assoupir, ses pensées emplies de Lewis et des événements de la soirée, quand son corps suffoqua sous une violente sensation de picotement sur les fesses. Elle fut aussitôt alerte et chercha à se lever de la chaise.


    — Reste tranquille, s’esclaffa Chris. C’est le meilleur moment.


    Une fois encore, elle sentit la morsure intense, sur le haut de ses cuisses cette fois-ci et elle ferma les jambes pour se protéger.


    — Que fais-tu ? haleta-t-elle, et alors même qu’elle parlait, elle entendit le bruit de quelque chose qui frappait aussi la peau de Rowena.


    — Ce ne sont que des verges ! dit Chris. Ça rétablit la circulation sanguine.


    Il était visiblement passé maître dans l’art d’appliquer les brins de verges parce que chaque coup tombait à un endroit légèrement différent jusqu’à ce que son dos entier brûle et picote. Elle gigota et aussitôt, les lattes de la chaise longue se pressèrent contre son bas-ventre.


    — Tourne-toi maintenant, dit Chris, clairement excité.


    Une partie d’Harriet ne le voulait pas. Elle se dit qu’elle devait refuser, arracher le masque et quitter la pièce, mais elle entendait les petits gémissements que poussait Rowena de plus en plus excitée, et elle savait que son propre corps réagissait peu à peu de la même manière.


    Si au début, les marques cuisantes avaient été désagréables, proches de la douleur, cela changeait déjà et elle frémissait alors qu’émergeait ce vertigineux besoin que Lewis avait éveillé en elle. Elle essaya de s’imaginer la sensation des verges frappant ses seins et son ventre délicats, et soudain, elle voulut le savoir, le vivre, et se tourna. Chris étudia son corps long et mince, et ses jambes ployèrent sous le désir.


    Lewis s’interrompit un instant, malgré les suppliques de Rowena, et jeta un regard à son beau-frère. Il était impossible à Chris de masquer la convoitise sur son visage et quand il sentit les yeux de Lewis sur lui, il se tourna pour lui jeter un regard de défi.


    — Tu t’amuses ? demanda fraîchement Lewis.


    — Beaucoup, répliqua Chris, et Lewis regarda le jeune blond lever le bras haut dans l’air et abaisser les verges sur le ventre exposé d’Harriet.


    Elle sursauta sous l’impact, mais ses tétons se dressaient visiblement et comme les fines traces rouges apparaissaient sur sa peau, elle poussa le ventre en avant, comme si elle en redemandait.


    Chris se plia avec joie à son désir, et Lewis dut détourner les yeux, énervé par l’excitation de Chris et la réaction d’Harriet. Ses coups sur Rowena se firent plus forts et elle poussa des cris de ravissement perçants, levant ses fesses haut pour lui présenter une cible plus facile.


    Harriet était au sommet de son excitation. Ses seins appelaient ce qu’elle jugeait à présent comme la caresse des verges, mais comme Chris continuait à les appliquer sur la partie inférieure de son corps, elle s’empara de ses seins et les releva avec un gémissement de désir.


    À la voir ainsi, le suppliant de la fouetter comme il adorait le faire, Chris eut désespérément envie de la prendre là et maintenant, sans demander aux autres. Il se moquait des règles du scénario, il voulait juste la posséder, mais il laissa d’abord les verges la frapper là où elle le voulait tant. Le tranchant des coups sur ses seins précipita un orgasme soudain et inattendu chez Harriet dont le corps frémit et trembla avant que ses bras et ses jambes retombent mollement de part et d’autre de la chaise longue.


    Chris perdit alors le contrôle. Il se jeta sur elle, remuant brusquement contre la peau marquée et lui mordillant la chair de la gorge et des épaules. Harriet, perdue dans le monde de l’obscurité et du plaisir, fut prise par surprise.


    Elle essaya de le repousser parce que ce n’était pas ce qu’elle voulait, mais Chris ne pouvait plus être arrêté. Il passa la main sous elle et elle sentit ses doigts s’agiter frénétiquement entre ses fesses.


    Se raidissant à son contact, elle voulut refermer les jambes mais comprit qu’il avait placé une cuisse entre elles et que son sexe bandé cognait déjà à l’entrée de son vagin. Il était pesant et brutal, ses mains inattentives à ses besoins comme il cherchait par tous les moyens à assouvir son envie dévorante.


    — Non ! cria Harriet. Je ne veux pas de toi. Dégage.


    Lewis, qui frappait l’intérieur des cuisses de Rowena, prit soudain conscience de ce qui se passait. Il lâcha les verges et rejoignit Harriet qui se débattait.


    — Qu’est-ce que tu fous ? demanda-t-il à Chris.


    — Elle aime ça, grogna Chris, sans cesser d’écarter de force les globes de ses fesses.


    — Laisse-la, ordonna Lewis d’une voix emplie d’un mépris glacial. Tu ne peux jamais faire ce qu’on te dit ?


    — Elle n’est pas à toi, haleta Chris, appuyant sur les épaules d’Harriet.


    — Pas plus qu’à toi, répondit froidement Lewis. Harriet décide pour elle-même. Et maintenant, lève-toi.


    Rowena arracha son masque, s’assit et regarda son demi-frère.


    — Que fais-tu ? cria-t-elle, incrédule. Ça ne fait pas partie du scénario.


    Chris dévisagea sa sœur, hébété par sa frustration sexuelle.


    — Je veux faire comme je veux. Je veux l’entendre hurler comme tu hurles pour moi. Je veux…


    — Espèce d’imbécile, éructa Lewis avec mépris. Elle n’est pas comme ta demi-sœur. N’importe quel imbécile l’aurait compris.


    — Bien sûr que si ! insista Chris. Elle a aimé les verges, elle a aimé la douleur, elle…


    — Fais-moi mal, dit Rowena d’une voix douce. Viens là, Chris. Je veux que tu me fasses mal. Je t’en prie, j’ai envie de toi.


    Harriet était immobile, plus choquée par ce qu’elle entendait que par tout ce qui lui était arrivé depuis qu’elle était entrée dans cette maison. Ils parlaient comme s’il s’agissait d’un jeu ou d’un film, pas de la vie réelle. Quant à Chris, qu’il ait pu croire qu’elle désirait le genre de choses que Rowena et lui faisaient dépassait son entendement.


    Lewis étudia attentivement sa femme. Elle tendait les bras à son demi-frère et leur montrait à tous l’intensité de son désir. Avec une extrême lenteur, Chris laissa Harriet et chancela jusqu’à Rowena.


    — Tu peux me faire tout ce que tu veux, chuchota-t-elle. Emmène-moi dans ta chambre. Je veux que tu fasses tout ce que tu pourras imaginer. Emmène-moi plus loin qu’on ne l’a jamais été. Je te veux Chris ; pas elle. Elle n’est pas différente de Lewis.


    — Mais si je la prenais, tu pourrais rester avec Lewis ! protesta Chris. On serait tous deux libres alors. Ce n’était pas ce que tu voulais ?


    Rowena secoua la tête.


    — Ce que je croyais vouloir et ce dont j’ai besoin sont deux choses différentes.


    — Mais je veux Harriet !


    Rowena le dévisagea.


    — Ce n’est pas possible ! Tu ne comprends pas ? Elle n’est pas comme nous et elle ne le sera jamais.


    — Je changerai. Je serai ce qu’elle veut que je sois. Elle m’excite, Rowena. Elle réagit avec une telle sensualité ‒ elle est si ouverte aux nouvelles expériences que tout le reste est encore plus excitant. C’est comme si je recommençais ma vie sexuelle à zéro.


    Rowena regarda son mari, les yeux écarquillés.


    — Vous ne pouvez pas avoir Harriet tous les deux ! s’écria-t-elle horrifiée.


    Lewis eut un rictus.


    — Et pourquoi pas ? Je ne t’ai jamais promis une fin heureuse.

  


  
    Dix


    Harriet ne comprenait toujours pas ce qui se passait. Elle se tourna vers Lewis.


    — Que veux-tu dire par « une fin heureuse » ?


    Furieuse, Rowena décida d’attaquer les deux hommes là où cela leur ferait le plus de mal, en révélant la vérité à Harriet.


    — Tu ne crois quand même pas que mon mari est amoureux de toi, dis ? railla-t-elle. Il n’aime personne. Lewis ne vit que pour son travail, et tu en faisais juste partie.


    — Mais je n’ai pas travaillé pour lui, protesta Harriet. Quelques lettres et appels, c’est tout. C’est toi qui m’as employée.


    — Quand je t’ai employée, ce n’était pas pour écrire de stupides lettres pour nous. Tu as été choisie parce que Lewis te trouvait attirante, et que tu correspondais exactement au rôle du pion innocent.


    Cela n’avait aucun sens, Harriet ne comprenait pas un traître mot de ce que Rowena disait.


    — Lewis n’était pas là quand tu m’as reçue pour l’entretien.


    — Il observait à travers une de ses vitres sans tain. Je suis certaine que tu en connais l’existence, après tout, tu en as utilisé une pour me regarder avec Chris, je me trompe ?


    — Comment le sais-tu ? hoqueta Harriet.


    Rowena rit.


    — Parce que tout ça faisait partie du scénario, ma chérie !


    — Quel scénario ? Je ne comprends rien à ce que tu dis.


    — Le film de Lewis, celui dans lequel je dois tenir la vedette, parle d’un frère et d’une sœur qui s’aiment. Dans le film, la sœur se marie, mais le mari n’arrive pas à l’empêcher de coucher avec son frère. Lui et sa femme veulent que cette relation se termine, mais la femme est trop accro à la sombre sensualité de sa relation incestueuse. Tu me suis jusque-là ?


    Harriet opina. Cela commençait à prendre un sens, un sens horrible.


    — Bien. Alors Lewis a eu la brillante idée de donner vie au film, et de n’écrire le script qu’à mesure que les événements se déroulaient. Il avait les acteurs parfaits ici, sauf l’ingrédient essentiel ‒ l’autre femme. Il pensa qu’il fallait une étrangère, un catalyseur, et que la présence de cette jeune femme obligerait tous les personnages à réévaluer leur vie.


    « Bien sûr, pour que ça marche, les hommes devaient avoir des relations sexuelles avec elle, ce que Lewis a fait de façon un peu trop convaincante, je trouve, et alors l’héroïne devrait choisir l’homme qu’elle désirait le plus. J’étais censée choisir entre Chris et Lewis après t’avoir vue avec eux deux. Tu piges, maintenant ?


    Harriet dévisagea Lewis.


    — Donc tu n’as jamais rien éprouvé pour moi ? Tu te contentais de jouer ce jeu pour donner une dimension réelle à ton film ?


    — Ça s’appelle du cinéma vérité, expliqua Chris.


    — Et moi j’appelle ça une farce minable et méprisable, s’emporta Harriet. Comment oses-tu amener quelqu’un chez toi, puis l’utiliser à la fois physiquement et émotionnellement pour ton travail ! Tu n’as aucun sens moral ?


    — Pas beaucoup, admit Lewis.


    Harriet se leva d’un bond.


    — Je vous déteste, tous autant que vous êtes. Vous êtes des malades, et si cette chose s’appelle de l’art, alors je ne veux rien avoir affaire là-dedans. J’espère que le film fera un bide et que vous ne travaillerez plus jamais.


    Lewis tendit le bras et lui attrapa le poignet.


    — Tu ne comprends pas, Harriet ? Tu as tout chamboulé. Ce que Rowena dit est vrai, mais une fois que tu as été là, une fois que j’ai appris à te connaître, ça ne s’est pas déroulé comme je l’avais prévu.


    — Vraiment ? Comme c’est dommage pour toi !


    — Non, ça ne l’était pas. Ça ne me gênait pas. Harriet, j’ai des sentiments pour toi. Oui, la première fois que je t’ai emmenée au lit, je jouais un rôle, mais dès qu’on a été ensemble, qu’on a fait l’amour, ça a changé. J’ai essayé de me convaincre que ce n’était pas le cas, que j’étais juste trop engagé dans le jeu de rôle, mais au fond de moi, je le savais déjà. Je ne veux pas te perdre, Harriet. Jamais une femme n’a autant compté pour moi.


    — Selon ta femme, ça ne signifie pas grand-chose. Dis-moi, ton boulot passe-t-il toujours en premier ?


    — Non ! protesta-t-il, et Rowena en eut le souffle coupé tant elle était sonnée. Harriet, si tu pars, je te cours après. Je ne peux pas te laisser partir. Quand j’ai vu Chris te monter dessus, là, je l’aurais tué. Quant à te regarder avec lui plus tôt dans l’escalier, c’était l’enfer parce que j’aurais voulu que ce soit moi. Je ne voulais plus continuer toute cette comédie.


    — Mais tu l’as fait, non ? souligna Harriet. Tu ne t’es pas arrêté pour me dire la vérité.


    — Il y avait trop d’enjeu, je ne pouvais pas. Mais maintenant que c’est fini, on peut…


    — Ça oui, c’est fini, dit Harriet, ravalant ses larmes. Je ne te pardonnerai jamais ce que tu m’as fait. Je veux partir à présent.


    — Attends ! intervint Chris. Laisse-moi partir avec toi. J’ai tant à t’apprendre. On sera heureux ensemble quand tu auras accepté la vérité sur toi-même. Tu sais que je te fascine, je le vois à tes réactions. Ne recule pas alors que tu découvres qui tu es vraiment.


    — Aucun de vous ne sait rien de la vérité, rétorqua Harriet. Vous ne vivez pas dans le monde réel, et jamais vous ne le ferez.


    Comme elle s’enfuyait de la piscine, les trois autres se regardèrent en silence.


    Dans sa chambre à l’étage, Harriet se mit à jeter des vêtements dans des valises, le cœur battant la chamade sous le choc et le chagrin. Elle savait que rien de ce qu’ils lui avaient dit ne faisait de différence, que Lewis l’obsédait toujours autant qu’il disait l’être par elle, mais elle ne savait pas si elle pourrait jamais lui faire confiance à nouveau, même s’il ne mentait pas quand il avait dit qu’il lui courrait après.


    Quant à Chris, elle frémit à l’idée de passer toute sa vie avec lui, même si elle savait qu’il y avait une partie d’elle-même, une partie qui commençait tout juste à émerger, qui prenait effectivement du plaisir à certaines des choses qu’il faisait. Mais elle ne l’aimait pas, et sachant qu’elle aimait Lewis, sa trahison était d’autant plus affreuse.


    Dans la chambre de Rowena, mari et femme étaient assis, chacun d’un côté du lit. Lewis jetait un regard sombre par la fenêtre pendant que Rowena se tenait la tête dans les mains.


    — Comment se peut-il que ça ait si mal tourné ? se plaignit-elle amèrement.


    — Ça n’a pas mal tourné, dit Lewis d’un ton cassant. C’est ce qui s’est passé. Il n’y a jamais eu une bonne fin ou une mauvaise fin.


    — Et moi ? Je suis censée être l’héroïne. Si tu crois que je vais jouer dans un film où je finis par perdre les deux hommes au profit d’une petite Anglaise naïve à longues jambes, tu te trompes lourdement.


    — Ce ne serait pas toi la star, dit-il, impassible. C’est celle qui jouera Harriet qui le sera.


    Furieuse, elle lui jeta un livre. Il le frappa derrière la tête et il se tourna vers elle, son regard dangereusement sombre.


    — C’est toi qui as tout commencé, lui dit-il doucement. Rappelle-toi, tu m’as supplié de faire ce film. « Je veux me libérer de Chris », pleurais-tu, et je t’ai crue. Mais ce n’était pas vrai. Tu ne voulais pas du tout t’en libérer, tout ce que tu voulais, c’était m’humilier. Tu as toujours voulu rester avec Chris. C’était la fin que tu avais à l’esprit, mais Chris l’a gâchée en s’amourachant d’Harriet.


    — Mais si, je voulais me libérer de lui !


    — Tu es une mauvaise actrice, et une piètre menteuse. Quand je visionnerai le film, ton visage te trahira, mais les rares fois où j’ai vu ton expression, il était évident que tu ne t’investissais vraiment qu’avec Chris.


    — Quel film ?


    — Tu ne crois quand même pas que j’ai tout retenu de mémoire, ce soir ? J’ai tout filmé, et je compte bien regarder ça attentivement. Puis j’appellerai Mark et je lui indiquerai la fin.


    — Que va-t-on tous devenir ? demanda Rowena, désespérée.


    Lewis haussa les épaules.


    — Honnêtement, là, je m’en moque.


    — Tu aimes vraiment Harriet ? s’étonna Rowena.


    Lewis soupira.


    — Je suppose que oui. Je ne peux en tout cas pas imaginer de vivre sans elle.


    — Mais pourquoi ? On avait une vie agréable tous les deux, non ? Et on fait le même métier, on parle la même langue. Harriet ne comprendra pas ce que tu fais. Elle sera jalouse de ton travail.


    — J’étais jaloux de Chris ‒ ce n’est pas pour autant que notre mariage n’a pas été agréable pendant un temps.


    — Si tu étais jaloux, alors c’est que tu m’aimais !


    — Non, c’était ma fierté qui était blessée. Aucun homme n’aime se dire qu’une femme préfère faire l’amour avec un autre homme, surtout quand il s’agit du demi-frère de sa femme.


    — Mais elle n’est même pas belle !


    — Sa beauté est moins visible que la tienne, admit Lewis. Tu es incroyablement sexy, mais au fond de toi, Rowena, je doute que tu apprécies le sexe autant que tu le prétends. Pas le genre de sexe que j’aime en tout cas.


    — Je ne t’ai épousé que parce que tu étais bel homme et célèbre, dit méchamment Rowena. Et tu as raison, ta manière de faire l’amour ne m’a jamais convenu, mais tant que j’avais Chris aussi, ça allait. Et voilà que ton fichu film a tout foutu par terre. Tu dis ne pas pouvoir vivre sans Harriet ‒ eh bien, je ne peux pas vivre sans Chris. Je me moque du cinéma, je ne crois pas vouloir jamais refaire un film, mais lui, je le veux. J’ai besoin de l’adrénaline qu’il me donne, l’excitation que tu n’as jamais comprise.


    — Je la comprends. Ce n’est simplement pas mon style. Pour changer de temps à autre, oui, mais pas tout le temps.


    — Eh bien on sera mieux l’un sans l’autre. Malheureusement, Chris a décidé qu’il préférerait avoir Harriet, et Harriet ne veut pas de toi.


    — Harriet voulait de moi, jusqu’à ce que tu lui dises la vérité, s’emporta Lewis.


    Rowena eut un sourire mielleux.


    — Ne me dis pas que tu aurais commencé une relation fondée sur un mensonge. Ce serait parfaitement immoral !


    — Quoi qu’il se passe, toi et moi c’est terminé, dit Lewis en se levant.


    — Et qui sera la vedette dans ton film ?


    — Crois-moi, quand le script sera fini, je n’aurai aucun mal à trouver une actrice. Tu n’attirais plus vraiment, tu sais. Je te faisais une faveur.


    Rowena grimaça.


    — En l’état actuel des choses, c’était une faveur dont je me serais bien passée.


    — C’est ça qui est passionnant dans une telle entreprise. Je dois l’admettre, ce n’était pas un rebondissement auquel j’aurais moi-même pensé.


    — N’oublie pas de remercier Harriet avant qu’elle s’en aille alors. Je suis sûre qu’elle appréciera de t’avoir autant aidé.


    Lewis sortit de la pièce en claquant la porte.


    Harriet fermait sa dernière valise quand elle entendit frapper à la porte. Son cœur fit un bond dans sa poitrine comme elle imaginait Lewis derrière. Malgré tout ce qui s’était passé, elle savait qu’elle voulait le voir une dernière fois.


    — Entre, dit-elle.


    Chris entra.


    — Tu t’en vas vraiment ?


    — Oui, répondit sèchement Harriet, manquant pleurer maintenant qu’elle savait que ce n’était pas Lewis.


    — J’aimerais venir te voir quand tu seras partie.


    — C’est inutile. Je ne veux pas te voir.


    Il s’approcha et ses mains lui serrèrent les épaules.


    — Tu sais que je peux t’exciter. Tout à l’heure, près de la piscine, tu as aimé quand je t’ai fouettée avec les verges. Ce n’est que le début, Harriet. Je peux t’apprendre tellement plus de choses.


    — J’en suis sûre, mais je n’en veux pas.


    — Mais ton corps, oui. Je peux sentir tes tétons se dresser à cette pensée, murmura-t-il, et ses mains descendirent sur ses seins recouverts du fin coton de son chemisier à nœud lavallière.


    — Très bien, puisqu’il faut te le dire, je vais le faire. Peut-être as-tu raison, peut-être que certaines des choses que tu fais m’excitent, oui, mais je ne veux pas que ce soit toi qui me les fasses.


    — Tu veux que ce soit Lewis ?


    Harriet resta silencieuse.


    — Il ne te laissera jamais explorer ton côté sombre. Il refusait de le faire pour Rowena, voilà pourquoi elle se tournait toujours vers moi.


    — Mais non ! hurla Harriet, furieuse après eux tous, mais surtout après son propre corps qui la laissait tomber dans un tel moment. Rowena et toi êtes liés par bien plus que ça. Vous êtes incapables de vivre l’un sans l’autre. Même si je t’aimais, ce qui n’est pas le cas, tu ne me serais pas fidèle. Tu n’arrêterais pas de retourner vers ta demi-sœur, parce que vous n’êtes pas deux personnes, mais les moitiés d’une seule et unique personne.


    « Je m’en suis aperçue la première fois que je vous ai vus ensemble. Que ça te plaise ou non, Chris, Rowena et toi êtes inséparables et personne d’autre qu’elle ne te comprendra ou ne t’appréciera jamais comme il le faut. Pourquoi ne l’acceptes-tu pas ?


    Il la fixa de ses yeux bleus.


    — Peut-être parce que j’ai peur de ce qu’on se fera, finit-il par dire.


    — Vous vous délectez tous deux de la peur. Vous avez besoin de ce frisson dans tout ce que vous faites. Réfléchis-y, Chris. Une fois que tu m’auras appris tout ce que tu sais, à quoi ça nous mènera ? Ça va au-delà du sexe, vous êtes liés émotionnellement l’un à l’autre pour la vie. Vos besoins et vos désirs sont identiques ‒ personne ne pourra satisfaire l’un de vous aussi bien.


    — Tu veux dire que tu n’es pas prête à être aussi honnête qu’elle à propos de ta sexualité, dit-il avec mépris.


    — Non, répondit-elle doucement. Ce n’est pas ce que je veux dire. Je pense me comprendre très bien à présent, mais si tu veux penser que c’est ce que je veux dire, pas de problème, vas-y, pense ce que tu veux. Le fait est que Rowena et toi êtes faits l’un pour l’autre, et que c’est sans issue. Vous n’êtes pas toujours heureux ensemble, mais vous seriez encore plus malheureux si vous étiez séparés.


    Chris la relâcha. Il s’arrêta près de la porte.


    — Je te croyais spéciale, mais c’est faux. Tu es conventionnelle, c’est pathétique, et je me serais lassé de toi en quelques semaines. J’espère juste que Rowena me pardonnera.


    — Ne t’inquiète pas, dit Harriet en lui tournant le dos. Rowena sait très bien qu’elle ne peut pas vivre sans toi. Et maintenant, sors de ma chambre.


    — Rappelle-toi simplement ceci, Harriet, dit Chris d’une voix douce. Tu n’as toujours pas atteint le sommet de ton potentiel sexuel. Si tu restes avec Lewis, tu devras le pousser à faire preuve de plus d’audace ou tu finiras par t’ennuyer avec lui.


    Sur ce, il referma doucement la porte derrière lui.


    Quand il fut parti, elle s’écroula sur le tabouret de sa coiffeuse et se regarda dans la glace. Elle ne paraissait pas très différente du jour où elle était venue passer l’entretien, mais à l’intérieur, elle était une personne complètement autre. Si on lui avait dit ce qu’elle allait apprendre sur elle pendant son séjour ici, elle ne l’aurait jamais cru.


    Non seulement Lewis lui avait pris son cœur, mais il lui avait aussi pris son innocence, et elle fut ébranlée en comprenant qu’elle s’en moquait. Elle aimait la personne qu’elle était devenue, elle aimait la manière qu’avait son corps de répondre à toutes ces stimulations et aux nouveaux plaisirs enchanteurs qu’elle avait découverts. Le problème c’était que si elle perdait Lewis, alors où trouverait-elle un autre homme qui comprendrait si bien son corps et ses envies ?


    À la différence de Chris, Lewis ne tapa pas à la porte d’Harriet. Il entra droit dans sa chambre et la trouva à se contempler dans le miroir. Elle se tourna pour le regarder, ses yeux vides d’expression.


    — Que veux-tu ?


    — Je suis venu m’excuser.


    Elle leva les sourcils.


    — Ce n’est pas un peu tard pour ça ?


    — Je n’avais pas prévu de tomber amoureux de toi, Harriet. C’est arrivé, c’est tout. Puis, quand j’ai accepté ce que je ressentais, c’était trop tard. Je ne pouvais pas te dire la vérité ou ça aurait démoli le film. Je devais laisser les événements suivre leur cours. Je comptais tout t’expliquer après.


    — Je doute que tu l’aurais dit aussi brutalement que Rowena.


    — Non. Rowena était en colère et elle a essayé de te faire du mal. Ça n’aurait jamais dû arriver. Tu as dû voir que tu comptais pour moi.


    — Je le croyais, dit-elle tristement.


    Lewis vint se placer derrière elle et posa une main sur son épaule, la regardant dans le miroir.


    — C’est toujours vrai, murmura-t-il, se courbant, posant son menton dans ses cheveux.


    Elle sentit ses mains glisser sur ses seins, et la différence était immense entre ce qu’elle ressentait maintenant et tout à l’heure, quand Chris l’avait touchée. Là, c’était une caresse, un témoignage d’affection, et elle se pressa contre lui.


    — Laisse-moi t’aimer à nouveau, la supplia-t-il, défaisant le nœud de son chemisier.


    — Je ne pense pas…


    — Je ne veux pas que tu penses, dit-il brusquement avant de la prendre dans ses bras et de la porter jusqu’au lit.


    Il défit le chemisier sans l’ôter et sa poitrine saillit à travers l’ouverture. Plongeant ses yeux dans les siens, elle sut sans l’ombre d’un doute qu’elle ne s’était pas trompée. Il l’aimait, et il voulait désespérément qu’elle l’aime aussi.


    Avec lenteur et sensualité, il défit sa jupe indienne en coton et la remonta sur ses hanches. Elle était nue dessous et il appuya sa bouche sur son mont de Vénus pendant que ses mains grimpaient le long de son corps.


    Elle se mit à respirer plus vite et elle sut qu’elle allait répondre, accepter ses caresses avec gratitude parce que c’était ce qu’elle désirait. Peu importe comment l’histoire avait commencé, avant même qu’elle soit terminée, elle savait en être sortie vainqueur.


    Lewis se déshabilla puis s’assit en haut du lit, dos appuyé à la tête de lit. Son sexe se dressait fièrement et sans quitter Harriet des yeux, il se laissa glisser à plat dos, genoux levés.


    Quand il cessa de bouger, Harriet grimpa sur lui. Elle plaça ses genoux de part et d’autre et s’abaissa sur son sexe, le laissant entrer en elle avec une extrême lenteur, peu à peu.


    Dès qu’il faisait mine de bouger, elle se relevait et il ressortait de son vagin.


    Il comprit vite ce qu’il avait à faire et s’obligea à rester immobile jusqu’à ce qu’il soit enfin tout en elle.


    — Appuie-toi contre mes jambes, chuchota-il.


    Harriet obtempéra, puis il se décala d’un poil et sa pénétration en fut d’autant plus profonde.


    — Je vais déclencher mon orgasme, murmura-t-elle, le regardant droit dans les yeux. Tu ne dois pas jouir avant moi.


    — Que se passera-t-il si je le fais ?


    — Je partirai, comme je l’ai déjà dit.


    Le sourire s’effaça du visage de Lewis.


    — Harriet, ne plaisante pas avec ça.


    — Je ne plaisante pas. Tu as joué suffisamment de jeux sexuels avec moi. J’ai pensé que tu pourrais aimer en expérimenter un. Je suis sûre que ton légendaire self-control viendra à ton aide.


    Lewis n’en était pas si sûr. Ses testicules étaient déjà remontés tout contre son corps et il ressentait dans son gland un dangereux picotement qui témoignait de l’imminence de son orgasme.


    — Tu dois me regarder faire, insista-t-elle quand il ferma les yeux.


    Il obéit, et la vit écarter ses grandes lèvres, s’exposant entièrement à son regard. Sa bouche s’assécha quand elle écarta soigneusement les petites lèvres de ses doigts et passa un doigt le long de la chair rose, délicate et brillante de son canal interne.


    Harriet oublia l’homme qui était sous elle, oublia la difficulté qu’il avait à se maîtriser, pour ne penser qu’à l’afflux de chaleur sexuelle.


    Soudain, elle tendit sa main à Lewis.


    — Lèche mon doigt, dit-elle à bout de souffle.


    Il donna des coups de langue et goûta la délicieuse saveur épicée de son sexe excité. Avec un sourire, elle remit le doigt humide de salive entre ses cuisses et dessina de lents cercles autour de son clitoris.


    Lewis crut exploser en la voyant agir ainsi. Elle avait les paupières lourdes, les joues rouges, le corps entier tendu et prêt à l’orgasme qu’elle déclenchait elle-même. Le picotement de son gland augmenta et ses hanches remuèrent légèrement.


    — Pas encore, chuchota Harriet, se rappelant les fois où il l’avait fait attendre avant d’être assouvie.


    Il gémit. Il était sûr de ne pas pouvoir se retenir encore longtemps, mais à présent, Harriet remuait sa main libre derrière elle et pendant que d’une main, elle continuait à caresser son clitoris et la chair avoisinante, l’autre chatouillait ses testicules gonflés.


    — Harriet, non ! la supplia-t-il.


    Elle sourit en son for intérieur en voyant l’expression angoissée de son visage, puis son clitoris se mit à palpiter et soudain, sa propre jouissance l’emporta, son corps se tendit et elle sut que l’orgasme n’était qu’à quelques secondes de là.


    Lewis, qui en était également conscient, pria qu’elle se dépêche parce qu’il n’était jamais resté aussi longtemps au bord de l’éjaculation. Heureusement, le corps d’Harriet se plia brusquement en deux sous l’assaut des premières contractions musculaires, et elle se contorsionna sur son sexe bandé en hurlant de plaisir et de jouissance.


    Lewis, à présent libre de jouir, donna de grands coups vers le haut, sachant qu’il emplissait le moindre centimètre d’Harriet et comme l’orgasme de celle-ci commençait à retomber, il se mit à la lever et l’abaisser brusquement sur lui.


    Ses terminaisons nerveuses exacerbées furent réactivées et comme son sperme chaud explosait en elle, elle jouit à nouveau, tremblant et gémissant, jusqu’à ce qu’ils soient tous deux enfin immobiles.


    Lewis l’aida à se retirer et l’attira pour qu’elle se couche sur lui.


    — Ça signifie que tu ne me quitteras pas ? finit-il par demander.


    — Pas encore, répondit-elle avec un sourire.


    — On va repartir aux États-Unis. On va divorcer Rowena et moi, notre mariage était déjà terminé depuis longtemps. J’ai tant de choses à te montrer.


    — J’ai apprécié ton film, dit-elle d’une voix douce. S’il marche, vas-tu recommencer l’expérience ?


    — Avec d’autres personnages, tu veux dire ?


    — Certains pourraient être nouveaux, mais les suites sont monnaie courante. L’Harriet fictive et son amant pourraient peut-être aussi figurer dans le prochain.


    Lewis témoigna son accord d’un hochement de tête.


    — Ça me paraît une bonne idée. Mais laisse-moi un peu de temps pour y réfléchir. Et puis, si ça ce trouve, le premier film ne sera pas un succès.


    Harriet passa ses mains sur sa poitrine, lui pinçant les tétons.


    — Je suis sûre qu’il marchera. Comment pourrait-il en être autrement avec autant de rebondissements ?


    — Bonne question, convint Lewis, l’enveloppant de ses bras.


    Il l’aimait, oui, mais déjà ses pensées allaient au film, au script et à la possibilité incroyable d’utiliser Harriet dans un autre moment de cinéma vérité.


    — Que va-t-il arriver à Rowena et Chris ? demanda Harriet alors qu’elle s’endormait.


    — Je doute qu’on ait du souci à se faire pour eux. Quand je suis passé devant la porte de Chris, j’ai eu comme l’impression qu’ils étaient tous deux très actifs. J’imagine qu’ils resteront ici en Angleterre et vivront derrière des portes fermées, comme ils l’ont toujours voulu.


    S’il était une chose qu’Harriet savait avec certitude, c’était qu’elle ne devrait jamais laisser Lewis baisser la garde avec elle. C’était un homme qui aimait les défis, et même si elle sentait que son envie de lui était tout aussi puissante que la sienne, elle ne comptait pas le lui faire savoir.


    — J’espère que j’aimerais l’Amérique, dit-elle en essayant d’étouffer un bâillement. Ce sera certainement le cas. Tant que je ne m’ennuie pas.


    — Je ne te laisserai pas t’ennuyer, promit Lewis, se lovant derrière elle, de sorte qu’ils étaient imbriqués l’un dans l’autre comme deux cuillères. J’ai des trucs très excitants en tête pour nous deux.


    Harriet sourit. Elle espérait que c’était vrai car elle savait que d’une certaine façon, Chris avait eu raison. Il y avait encore beaucoup de choses que son corps voulait apprendre, et si Lewis ne voulait pas les lui enseigner, alors il veillerait certainement à ce qu’ils côtoient des gens qui le feraient.

  


  
    Épilogue


    — C’est dingue ! s’exclama Mark, regardant Lewis ajuster son nœud papillon devant la glace.


    Lewis fronça les sourcils.


    — Qu’est-ce qui est dingue ? Que je me remarie ?


    Mark rit.


    — C’est l’unique chose qui fasse sens. Si Harriet m’avait seulement accordé un peu plus d’attention, je l’aurais enlevée, crois-moi.


    — Quelle chance qu’elle ne l’ait pas fait ! s’exclama sèchement Lewis.


    — Non, je parlais du succès du film. Tu es le premier réalisateur à produire un film d’art et à en faire un formidable succès populaire.


    — Si tu avais su ce qui allait se passer, peut-être n’aurais-tu pas fait autant de difficultés sur sa fin quand tu l’as écrit. J’ai presque dû taper moi-même la scène, si je me souviens bien.


    — C’est que je ne m’attendais pas à ça, protesta Mark. Mais tu avais raison, comme toujours.


    — On ferait mieux de descendre. Je ne vais quand même faire attendre Harriet parce que je parle affaires le jour de notre mariage !


    Ils descendirent l’imposant escalier de sa maison de Beverly Hills et sortirent sur la pelouse où plus de deux cents invités étaient assemblés.


    — As-tu réfléchi à la question d’une suite ?


    — Aujourd’hui, tu es censé être mon témoin, pas mon scénariste.


    — Mais l’as-tu fait ?


    Lewis regarda sa montre.


    — Harriet est en retard. Combien d’heures faut-il pour enfiler une robe de mariée ?


    — Une mariée est toujours en retard. Alors ? insista Mark.


    — Bien sûr.


    — Et ?


    Lewis jeta un regard anxieux vers la maison.


    — Où est-elle ?


    Mark lui posa une main sur le bras.


    — Elle ne va pas s’enfuir, tu sais ! Détends-toi. Parle-moi de la suite.


    Passant ses mains dans ses cheveux noirs, Lewis céda. Cela valait mieux que de se ronger les sangs au cas où Harriet ait changé d’avis. La convaincre de l’épouser avait déjà été assez difficile. Maintenant que la machine était lancée, ce serait horrible si elle faisait marche arrière.


    — Au début du film, Helena ‒ notre héroïne de Secrets d’ombres ‒ se marie, dit-il avec lenteur.


    Mark le dévisagea, le regard soudain alerte.


    — Son mari est toujours un bourreau de travail, et ils partent en lune de miel avec un collègue et la femme avec laquelle il est marié depuis dix ans. Le collègue, qui est aussi un ami, désire Helena et c’est le cas depuis qu’il a posé les yeux sur elle.


    — Le mari le sait-il ?


    Lewis sourit.


    — Bien sûr. Mais il sait, vois-tu, que sa nouvelle femme a besoin d’excitation et de nouvelles expériences pour être vraiment heureuse, donc il l’encourage à connaître cet ami, à très bien le connaître.


    — À quoi ressemble l’ami ?


    — En surface, c’est un Anglais très courtois et charmant. Mais en dessous, c’est une tout autre histoire.


    — Et que se passe-t-il ?


    Lewis haussa les épaules.


    — Qui sait ? Je t’enverrai probablement les premières scènes par mail pendant qu’on sera en vacances.


    — Tu ne vas pas travailler pendant ta lune de miel !


    — La voilà ! s’exclama Lewis. N’est-elle pas merveilleuse ?


    Mark tourna les yeux vers la maison et vit Harriet traverser la pelouse d’un pas léger pour les rejoindre. Elle portait une élégante robe blanche droite en taffetas avec un corsage de dentelle à basque, rehaussé d’une large ceinture à nœud en taffetas. Dans ses mains, elle tenait un bouquet de roses en boutons saumon et blanches et des fleurs assorties étaient tressées dans sa coiffe en fin tulle.


    — Elle est superbe ! convint Mark.


    Lewis ne quitta pas Harriet des yeux pendant toute la cérémonie. Plus tard, quand ils se mêlèrent aux invités, qu’elle ne connaissait pas pour la plupart, il garda une de ses mains prisonnière de la sienne comme s’il mourait de peur qu’elle disparaisse s’il la libérait.


    Harriet fut soulagée quand ils se retrouvèrent enfin seuls un bref instant. Lewis l’avait attirée dans son bureau, soi-disant pour qu’elle puisse retoucher son maquillage, mais dès qu’ils furent seuls, il se mit à l’embrasser avec passion, pressant son corps avide contre elle et murmurant des paroles inintelligibles à son oreille.


    Submergée par son amour pour lui, elle rejeta sa tête en arrière pour qu’il puisse embrasser et mordiller la douce peau blanche de sa gorge.


    — Dis que tu m’aimes ! s’enflamma-t-il.


    — Tu le sais bien, répondit Harriet, les genoux tremblants à l’idée de la passion qu’ils partageraient pendant leur lune de miel.


    — Dis-le ! Tu ne dis jamais ces mots, en fait.


    — Je t’aime, Lewis, chuchota-t-elle.


    Il poussa un soupir satisfait.


    — Je sais que je t’ai négligée ces quelques dernières semaines, j’étais si occupé. Il en sera autrement quand on sera parti.


    — Je comprends, lui assura-t-elle.


    Lewis redressa sa coiffe et joua avec une mèche de cheveux sur son front.


    — Là, c’est bien mieux, bien plus sexy !


    En riant, elle lui reprit la main et ils sortirent dans le couloir.


    Un homme s’y trouvait, admirant un des tableaux de Lewis. Quand il entendit la porte du bureau s’ouvrir, il se tourna et sourit au couple.


    — Edmund ! s’exclama Lewis, en tendant la main. Quel plaisir de te voir. Harriet, tu ne connais pas Edmund, je crois ? C’est l’un de mes plus proches amis, et surtout un fervent partisan de mon travail. Il investit dans mon prochain film.


    — La suite de Secrets d’ombres ? demanda-t-elle.


    — Oui.


    — Alors il n’y a pas grand risque, rit Harriet.


    L’homme lui sourit.


    — Effectivement, mais j’ai aussi soutenu Secrets d’ombres, et là, c’était risqué, donc je pense avoir droit à un investissement moins stressant cette fois-ci !


    Sa voix surprit Harriet. Elle s’était habituée aux Américains, mais il était manifestement britannique, avec les belles sonorités modulées d’une personne ayant reçu une éducation coûteuse.


    — Vous aussi, vous êtes anglais ! s’exclama-t-elle en riant.


    Il opina.


    — Il faudra qu’on s’allie, Harriet.


    Quelque chose dans sa façon de parler attira son attention, et elle l’étudia plus attentivement. Il était grand, pas autant que Lewis, et très mince, les cheveux bruns bouclés, les yeux foncés et une bouche extrêmement sensuelle.


    — Avec plaisir, dit-elle lentement.


    À cet instant, une très grande blonde arriva du jardin et glissa son bras sous celui d’Edmund.


    — Te voilà, mon amour ! Je t’ai cherché partout.


    — Harriet, je vous présente ma femme, Noella. Noella, je suis sûre que tu reconnais la jolie jeune femme qui vient de convoler avec Lewis.


    — Bien sûr. Bienvenue à Beverly Hills, ma chère.


    — L’Angleterre vous manque-t-elle ? demanda Edmund, le regard chaleureux.


    — Oui, terriblement, confessa Harriet. C’est pour ça que Lewis m’emmène là-bas pour notre lune de miel.


    — Vraiment ? Où allez-vous ? demanda Noella.


    — En Cornouailles, dit Lewis. J’ai toujours voulu visiter cette région, et Harriet y a passé beaucoup de temps dans son enfance.


    — Quelle coïncidence, s’écria Noella, en regardant son mari. Nous nous rendons aussi en Cornouailles la semaine prochaine.


    — Ce n’est pas vraiment une coïncidence, dit doucement son mari. Lewis et moi avons beaucoup à discuter pendant les quelques prochaines semaines. Il nous a paru logique de rester à proximité, et j’ai décidé d’associer notre voyage tant attendu à sa lune de miel.


    Harriet dévisagea Edmund, puis son mari.


    — Tu veux dire que tu vas travailler pendant notre lune de miel ?


    Il lui serra la main.


    — Je n’appellerai pas ça du travail, ma douce. Edmund et moi, nous devons finaliser quelques détails concernant la suite. Comme je sais que ça t’intéresse particulièrement, j’ai pensé que tu n’y verrais pas d’inconvénient.


    Un frisson d’excitation parcourut Harriet. Elle comprenait à présent ce que Lewis avait voulu dire en lui promettant qu’elle n’oublierait jamais leur lune de miel. Elle reporta son regard sur Edmund. Oui, il était attirant, et elle sentit que l’homme était bien plus complexe que ne le laissait présager cette surface policée.


    — Ça ne vous dérange pas, Harriet, dites ? demanda-t-il avec un demi-sourire.


    Elle secoua la tête et leva les yeux vers son nouvel époux.


    — J’ai hâte d’y être, lui assura-t-elle.


    Lewis pencha la tête et l’embrassa à pleine bouche.


    Edmund les regarda en silence un instant avant de faire demi-tour pour partir avec Noella. Il était satisfait. Son tour viendrait.
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    Le Sanctuaire de la Soumission


    



    Directrice d’un magazine féminin à succès, Natalie est une jeune femme à qui tout semble réussir. Pourtant, sa vie personnelle est au point mort. Sa réussite semble faire fuir les hommes et ne lui laisse pas vraiment de temps pour des relations épanouissantes.


    Un jour, Natalie entend parler d’un lieu où l’on peut apprendre à se découvrir, une sorte de retraite exclusive dont on murmure le nom entre initiés : le Sanctuaire.


    Un endroit où les novices découvrent des plaisirs qu’ils n’auraient jamais pu imaginer.


    D’abord choquée, Natalie accepte finalement de mettre de côté ses préjugés et de céder à la tentation. Dans ce lieu unique, elle rencontre l’énigmatique Simon, un homme habitué à obtenir ce qu’il veut. Et Simon a décidé qu’il voulait Natalie...


    



    « Un superbe roman sur la volonté, l’amour et la soumission… très chaud ! » (Forum).


    ISBN : 978-2-8246-0243-1
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    Le Jeu des Tentations


    Indigo Bloome


    



    La trentaine épanouie, Alexandra Blake est une psychologue de talent. Lorsqu’elle quitte sa vie bien tranquille de femme rangée pour donner une série de conférences, elle est loin d’imaginer comment son existence va changer.


    Elle rencontre Jeremy Quinn, un ancien ami de l’université, devenu un scientifique renommé. Après quelques coupes de champagne dans la suite luxueuse d’un hôtel, il lui fait une proposition qui va bouleverser sa vie. Alexandra sait qu’ils ne se promettent rien d’autre que des expériences qui solliciteront chacune de ses inhibitions.


    Et pourtant, la jeune femme ne peut pas résister au charme magnétique de cet homme auquel elle va s’abandonner. Elle accepte toutes les règles d’un jeu dont personne ne sait comment il va finir…


    



    Le premier volet d’une trilogie comparée à 50 nuances de Grey. Un immense succès international.


    ISBN : 978-2-8246-0271-4
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